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    PRÉFACE 

Le dessein conçu de soumettre la théorie de 
Spinoza à la vérification expérimentale m'a en- 
gagé dans une entreprise dont j'étais loin de 
Soupçonner la longueur et les difficultés. Démon- 
trer à l’aide des faits scientifiques modernes 
l'unité de substance, tel était le but. Déjà la pre- 
mière partie, consacrée à l'unité de la vie chez 
les animaux et les végétaux, avait pris une 
grande extension; ce fut bien pis quand j'arrivai 
à la deuxième : L’àme est la fonction du cer- 
veau, Le développement fut tel que, de simple 
fraction d’un livre, cette partie est devenue livre 
elle-même. Si j’entretiens le public de ces petits 
détails, c’est que, détachée du rang qu'elle oceu- 
pait dans l'œuvre primitive, la thèse y perd un 
précieux avantage. Préparé par l'unité de La vie 
ches les animaux et les végétaux à regarder 

» - 1



2 PRÉFACE 

l’homme, non plus comme un dieu tombé qui 

se souvient des cieux, maïs comme un simple 

anneau dans la chaine des êtres, le lecteur se 

trouvait dans une excellente disposition pour 

comprendre que, chez l'homme, Je cerveau est 

un organe parmi les autres organes corporels, 

et que l'âme est sa fonction. Malgré le préjudice 

causé par cette distraction de la place première, 

les preuves accumulées sont assez nombreuses 

et puissantes, je l'espère, pour faire triompher 

la vérité et entrainer la conviction dans les 

esprits. 

Dans un problème où l'âme est donnée conune 

étant la fonction du cerveau, il est clair que le 

fond est essentiellement physiologique; mais il 
existe aussi un côté psychologique, celui qui 
concerne particulièrement la manifestation pro- 
pre de la fonction psychique, sans que toutefois 
cette psychologie puisse être isolée du fond phy- 
siologique ; elle n’en est qu'une floraison carac- 
téristique. 

Enfin le cerveau et l'âme, sous quelque point 
de vue qu'ils soient considérés, physiologique 
ou psychologique, sont toujours étudiés, soit 
dans les conditions de l'état sain, soit dans les 
conditions de l'état morbide. 

Voiëi quelle est'la distribution de l'ouvrage :
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En premier lieu, vient l'étude physiologique 

du cerveau et de l'âme chez l’homme adulte : 

4° Étude physiologique à l'état sain; résultat : 
Les conditions vitales du cerveau et de sa fonc- 
tion sont les mêmes que celles des autres or- 
ganes et de leurs fonctions. 

2 Étude Physiologique à l'état morbide ; résul- 
tat double : 

1° L'âme est la fonction du cerveau ; 
2° L'âme est une résultante. 

En second lieu, vient l'étude Psychologique, 
embrastant également l'état sain et l'état mor- 
bide : 

1° Étude Esychologique de l'éme; résultat : La 
condition fondamentale de Ja fonction psychique 
est une modification de la cellule nerveuse ; 

2 Étude Psychologique du Moi; résulta î 
L'unité du Moi est une résultante. 

En troisième lieu, l'étude du cerveau et de 
l'âme s'étend de l'homme à l'ensemble du règne 
animal, soit au point de vue physiologique, soit 
au point de vue psychologique. 

4° Étude Physiologique chez Les aninauz et 
chez l'homme; résultat : Dans la série animale
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entière, le progrès du cerveau est suivi du pro- 
grès de l’âme. 

2 Étude psychologique chez les animaux et 
chez l'homme; résullat : L'âme de l'homme est 
de la même nature que l'âme des animaux ; elle 
n'en diffère que par le degré. 

Reste une quatrième étude, complément des 
trois premières, À savoir, l'évolution intra-uté- 
rine de l’homme et des mammifères, ainsi que 
la genèse du cerveau et de sa fonction. 

4° Évolution embryogénique de l'homme et. des 
mammifères; résultat : Au début, l'embryon hu- 
main est identique à l'embryon de tous les ver- 
tébrés; en évoluant, il se distingue successive- 
ment de chacun d'eux d'autant plus tard que 
Fhemme adulte se rapproche de tel ou tel mam- 
mifère; ce n’est que vers le moment de la naïs- 
sance qu'il se sépare nettement du singe an- 
thropoide. 

® Évolution embryogénique du cerveau et de 
sa fonction; résultat: Dans son évolution et dans 
l'enirée en exercice de sa fonction, le cerveau 
suit les mêmes lois que les autres organes cor- 
porels. 

Parvènue à ce point, l'étude est complète et Ja 
démonstration achevée; cependant j'ai ajouté
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trois chapitres destinés à réfuter certains argu- gumenis de l’hypothèse spiritualiste ainsi qu'à 
mettre en relief les contradictions insolubles auxquelles cette hypothèse est condamnée. Voici 
ces chapitres : 

1° Entre certaines sécrétions corporelles, la 
différence est plus grande qu'enire l'âme et le magnétisme. | 

2° L'Ame et le cerveau font un Tout naturel, 
3° Les problèmes métaphysiques ou physiques 

et les deux hypothèses sur l'âme. 

Enfin, dans un dernier chapitre, après avoir 
rappelé en quoi consiste l'hypothèse scientifique 
et les denx conditions qu'elle doit remplir, je 
compare chacune des deux hypothèses sur l’âme 
au type scientifique : des résultats acquis se dé- 
duit une conclusion qui me semble irréfragable. 

Dans ce long travail, Ja méthode que j'ai sui. 
vie est la méthode baconienne alliée au doute cariésien, celle que Claude Bernard a, d'une 
main si ferme, agrandie et perfectionnée dans 
Son admirable /ntroduction à Le Médecine expé- 
rimentale. Pour qu'il ne restät ancun nuage dans 
l'esprit du lecteur: Pour que celui-ci eût sons les 
yeux à la fois la méthode adoptée et l'application 
que j'en ai faite, J'ai exposé, au début du livre, 
les conditions auxquelles est astreint l'expéri-
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mentaleur, l'esprit de la méthode et son principe 
fondamental, les règles auxquelles doii invaria- 
blement être soumise l'expérimentation, enfin 
les procédés opératoires. Ces conditions on ces 
règles, je me suis efforcé de les remplir ou de les 
appliquer avec une inflexible rigueur. Tant vaut 
la méthode, tant vaut le résultat obtenu ; comme 
je n'ai pas avancé une proposition qui ne s’ap- 
puyät sur des faïts existants, contrôlés et tou- 
jours vérifiables, il s'ensuit que pour infirmer les 
conclusions auxquelles aboutit cette étude, il 
faudrait tout d'abord démontrer que la méthode 
est vicieuse, Or, Pour afteindre la vérité, on n'a 
pas encore trouvé de voie plus prudente et plus 
sûre que la méthode expérimentale. c'est à elle 
que le xix° siècle doit ceite merveillense expan- 
sion scientifique qui fait la joie des savants et 
des libres-penseurs. 

Quant à la forme de l’argumentation, elle a 
une grande affinité avec celle de la géométrie ; 
d'abord, énonciation du théorème; puis démon- 
Stration par des fails ; pas une phrase sentimen- 
lale, pas un seul mot à panache; rien que des 
faits, des faits réels, puisés aux meilleures sour- 
ces. Ce procédé à un inconvénient et aussi un 
avantage. 

L'inconvénient est de rendre la lecture du livre 
difiicile, fastidiense même; mais, à l'exemple des
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traités géométriques, ce livre n'a pas pour but 
de charmer les oreilles par la musique de pé- 
riodes élégamment cadencées; ce qu'il veut, 
c'est instruire et convaincre. 

L'avantage est de donner à l'exposition la plus 
grande clarté; il esi facile de suivre l'enchaine- 
ment des preuves, d'en comprendre la significa- 
tion ou d'en saisir la force; on peut aussi aisé- 
ment discerner la solution de continuité dans la 
trame des faits ou mettre le doigt sur le vice du 
raisonnement, s’il Ya vice ou solution de conti. 
nuité. Ce procédé, qui consiste à se livrer tout 
entier, est assurément dépourvu d'habileté; on 
accordera du moins qu'il témoigne d'un esprit sin- 
cère, peu soucieux de se concilier des adhésions 
qui seraient de mauvais aloi. Au demeurant, par 
cela même qu'il tient ses lecteurs comme capa- 
bles d'entendre toute la vérité, rien que la vé- 
rité, l'écrivain Marque à leur égard plus de res- 
péct que S'il essayait de leur dérober, sous les 
artifices du style, l'inanité de sa thèse ou la fai- 
blesse de sa démonsiration. 

Bibliographie. 

Les auteurs auxquels j'ai fait des emprunts ou 
à qui je renvoie le lecteur, sont les suivants : 
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CHAPITRE PREMIER 
ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE DES CENTRES 

NERVEUX 

PREMIÈRE SECTION 

ANATOMIE 

CEE 

NOTIONS PRÉLIMINAIRES 

Les centres nerveux sont contenus dans la cavité 
du crâne et dans la cavité de la colonne vertébrale où 
rachis ; l'encéphale occupe le crâne ; la moelle épinière 
est située dans le canal rachidien?. 

Les centres nerveux sont formés d'une masse de 
substance dite substance nerveuse, laquelle diffère 
essentiellement de la substance qui constitue les nerfs. 

Les nerfs ne sont pas les prolongements des fibres 

4, Ce résumé d'anatomie et de physiologie est emprunté en Inäjëure partie à J.-A. Four, Leçons sur les centres nerveux, 1878.
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des centres nerveux. Les nerfs pénètrent dans la sub- 

stance nerveuse pour aboutir aux cellules nerveuses. 

La substance nerveuse se compose de deux partie: 

une substance blanche et une substance grise. 

"A. La substance grise est formée principalément de 

cellules nerveuses ; 

B. La substance blanche est formée de fibres ner- 

veuses. 

Quand on dit « substance grise », c'est comme si 

l'on disait « Agglomération de cellules nerveuses où 

Foyer d’innervation ». Les cellules nerveuses sont les 

  

parties fonctionnantes des centres nerveux; c'est par 

elles que les sensations sont perçues et que sont trans- 

mis les.ordres qui produisent la contraction des 

muscles. 

Les fibres blanches établissent une communication 

entre les cellules. Toutes les cellules sont unies entre 

elles par des fibres. 

Les nerfs s’insèrent sur les centres nerveux ‘dans 

l'épaisseur desquels ils pénétrent jusqu'à des groupes 

de cellules appelés royaux d'origine réelle des nerfs. 

L'encéphale comprend toutes les parties des cen- 

tres nerveux contenus dans la cavité crânienne; ces 

parties sont au nombre de quatre : 

4° Le Cerveau, placé à la partie supérieure; 

œ Le Cervelet, placé au-dessous et en arrière du 

cerveau; 

3 La Protubérance annulaire : 

4 Le Bulbe rachidien. 

À. Le cerveau est uni aux autres centres nerveux 
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par les Pédoncules cérébraur, lesquels sont deux 
énormes faisceaux de substance blanche. 

B. Le cervelet est uni aux autres centres nerveux 
par les Pédoncules cérébelleux. 

Le cerveau est un organe formé de deux moitiés 

à peu près symétriques, séparées à la partie supé- 
rieure, mais réunies à la partie inférieure par le 
corps callenx; ces deux moitiés sont les hémisphères 
cérébraux. 

Chaque hémisphère est recouvert de replis de sub- 
stance nerveuse, les circonvolutions, séparés par des 
interstices plus ou moins sinveux qu'on appelle an- 
fractuosités. 

La face externe du cerveau est séparée du crâne 
par trois membranes qu'on appelle /es Méninges. 

Les méninges enveloppent l’encéphale et la moelle 
épinière, Ce sont : 

1° La dure-mère, qui tapisse plus ou moins le 
cràne ; 

% L'arachnoïde, membrane séreuse, intermédiaire 
entre la dure-mére et la pie-mère; 

3° La pie-mère, membrane fine, demi-transparente, 
qui tapisse toutes les anfractuosités des deux hémis- 
phères, 

Une méningite est l'inflammation de l'une quel- 
£onque des trois membranes; l’arachnoïde et surtout 
la pie-mère sont le plus souvent atteintes.
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Is — LE CERVEAU 

Le cerveau comprend deux hémisphéres réunis à 

leur base par une cloison blanche, en forme de voûte, 

qu'on appelle le corps ealleux. 

Les deux hémisphères ont une structure identique ; 

ce qué l'on dit de l’un doit se répéter pour l'autre. 

$ L Face externe. — Vu d'en haut par la face 

externe, chaque hémisphère apparaît plissé en cir- 

convolutions très nombreuses. Trois scissures parta- 

gent chacun d'eux en quatre départements qu'on 

appelle lobes. 

Ces Lrois scissures sont : 

4° La scissure de Rolando ; 

2 La scissure de Sylvius; 

3 La scissure perpendiculaire externe. 

Les quatre lobes sont : 

4° Le lobe frontal, qui s'étend jusqu'à la scissure 

de Rolando; 

œ Le lobe periétal, qui s'étend jusqu'à la scissure 

perpendiculaire externe ; 

8 Le lobe occipital, qui s’étend en arrière; 

4° Le lobe temporal, qui s'étend au-dessous de la 

seissure de Sylvius. 

Le Scissures. À. Scissure de Rolando. — La scissure 

de Rolando est la seulé qui croise transversalement 

et sans interruption la face externe de Fhémisphère. 

Elle atteint son plus haut degré d'obliquité sur le cer-  
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veau humain; ce qui fait que le lobe frontal de 
l’homme est le plus développé. Chez les animaux, la 
scissure de Rolando tend à dévenir verticale d'autant 
plus que l'animal est inférieur. 

B. Scissure de Syloius. La scissure de Sylvius part 
du bas de l'hémisphère et se dirige vers la région 
postérieure en faisant un angle oblique avec la scis- 
sure de Rolando. Toutefois elle à un petit prolonge- 
ment antérieur, c’est-à-dire du côté du front; ce pro- 
longement s'enfonce dans la troisième circonvolution 
frontale et s’y termine en faisant un petit crochet. 
C'est dans ce crochet même, ou pli sourcilier, que 
Broca a localisé le centre moteur du langage arti- 
culé, 

GC. Scissure perpendiculaire externe. — La sciseure 
perpendiculaire externe est réduite à de très petites 
dimensions chez l'homme: chez le singe, elle est pro- 
fonde et continue. 

I° Logss.— À. Lobe frontal. Le lobe frontal com- 
prend quatre circonvolutions : on les compte en par- 
tant du haut de l'hémisphère : 

1° La première frontale; sa direction est presque 
perpendiculaire à la scissure de Rolando : 

2° La deuxième frontale ; même direction que celle 
de la première. 

# La troisième frontale on circonvolution de Broca, 
même direction ; elle contient le centre moteur du 
langage; au crochet appelé ph sourcilier. 

4 La quatrième frontale ou circonvolution ascen 
dante : elle longe la scissure de Rolando. Pare 

  

   

  

te 
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scissure, la quatrième frontale est séparée de la cir- 

convolution pariétale ascendante, excepté en bas et 

en hant de la scissure, où la cessation de celte sCis- 

sure lui permet de se continuer avec la pariétale as- 

cendante. 

A la face interne, en haut, elle forme avec la parié- 

tale ascendante un lobule appelé lobule paracentral, 

dont le rôle est extrêmément important dans la pa- 

thologie mentale. 

B. Lobe pariétal. — Le lobe pariétal comprend trois 

circonvolutions : 

4° La pariétale ascendante, qui longe la scissure de 

Rolando et forme en haut, avec la frontale ascen- 

dante, le lobule paracentral. 

2° La pariétale supérieure, qui renferme une bonne 

partie du centre moteur du membre inférieur ; 

30 La pariétale inférieure, qui contient un pli ap- 

pelé pli courbe. 

C. Lobe temporal. — Le lobe temporal ou sphénoï- 

dal comprend trois circonvolutions. 

D. Lobe ocgipital. — Le lobe occipital est très petit; 

il comprend trois circonvolutions. 

IP CeNTRes MOTEURS. — D'une manière générale, les 

centres moteurs sont groupés autour de la scissure 

de Rolando. 

4 Dans le lobe frontal, chacune des quatre circon- 

volutions à un centre moteur; 

œ Dans le lobe pariétal existent deux centres mo- 

teurs; l'un, dans la pariétale ascendante el dans la 

supérieure; l'autre, dans le pli courbe. 
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3° Dans Le lobe temporal existe un centre moteur, à 
la première circonvolution temporale. 

$ Il. Pace interne. — La face interne de l’hé- 
misphère diffère de la face externe; les scissures ont 
un aspect si particulier, et les parties qu'elles sépa- 
rent ont une forme si caractéristique qu’on a donné 
un nom spécial à chaque sillon et à chaque circon- 
volution interne. 

1° Circonvolution du corps calleur, — Autour du 
corps calleux s’enroule une circonvolution qu'on ap- 
pelle circonvolution du corps calleux. 

2° Première circonvolution frontale, — À sa face in- 
terne, la première frontale est séparée de la circon- 
volution du corps calleux par un sillon nommé «illon 
calloso-marginal, 

3 Zobule paracentral. — Le lobule paracentral est 
nne petite région ovalaire qui se trouve formée par 
l'extrémité supérieure des deux circonvolulions ascen- 
dantes, frontale et pariétale, de la face externe. Le lo- 
bule paracentral est une région motrice. D'après le 
docteur Luys, le lobule paracentral est plus accen- 
tué dans le cerveau de l'homme que dans celui de la 
femme, 

# Scissure perpendiculaire interne. — La scissure 
perpendiculaire interne est un sillon qui fait suite à 
la scissure perpendiculaire externe. 

3° Scissure des kippocapes. — La scissure des hip- 
POcampes est ainsi appelée parce que l’on suppose 
qu'elle détermine dans les ventricules latéraux la sail-



90 L'AME EST LA FONCTION Du CERVEAU 

lie des deux hippocampes (petit hippocampe ou ergot 

de Morand, et grand hippocampe ou corne d'Ammon). 

6 Lobule quadrilatére. Le lobule quadrilatère est 

le lobe pariétal de la face interne: 

me Lobule triangulaire. Le lobule triangulaire est le 

lobule oecipital interne. 

Ie FIBRES DE LA SUBSTANCE BLANCHE DANS LES CIR- 

convozurions. — La substance blanche des circonvolu- 

ions se compose de fibres nerveuses; on en distin- 

gue quatre espèces. 

4° Les fibres rayonnantes; 

ge Les fibres commissurales; 

3° Les fibres. pédonculaires ; 

4 Les fibres unissantes. 

A. Fibres rayonnantes, —Lès fibresrayonnantes con- 

stituent la couronne de Reil; elles s'étendent des cel- 

lules des corps striés et des couches optiques jus- 

qu'aux cellules des circonvolutions, 

B. Fibres commissurales. — Les fibres commissurales 

constituent le corps calleux ; elles établissent une €omM- 

mumication entre les cellules des circonvolutions de 

l'hémisphère droit et les cellules de l'hémisphère 

gauche. 

C. Fibres pédonculaires, — Les fibres pédonculaires 

sont constituées par de rares faisceaux nerveux venus, 

en ligne directe, des pédoneules cérébraux et ayant 

traversé les corps striés (par la capsule interne) sans 

entrer en communication avec les cellules nerveuses 

de ces ganglions. 

D. Fibres unissantes. — Les fibres unissantes ne SOT-  



ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE 1 

tent pas de la région des circonvolutions ; elles met- 

tent en communication, soit deux circonvolutions 

entre elles, soit deux parties d'une même circonvo- 

lution. La plupart des fibres unissantes sont très su- 

"perficielles; elles associent entre elles les cellules 

nerveuses dans le même hémisphère. 

Il COUCHES STRATIFIÉES DE LA SUBSTANCE GRISE DES 

CERCONVOLUTIONS. — La substance grise qui constitue 

l'écorce des hémisphères comprend cinq couches stra- 

tifiées : 

4° La première couche, mince, est formée de né- 

vroglie avec de nombreux noyaux {myélocytes de 
Robin); teinte claire; 

2% La deuxième couche, mince, est formée de cel- 

lules pyramidales petites, serrées les unes contre les 

autres ; feinte claire; 

3° La troisième couche, aussi épaisse que la pre- 

mière et la deuxième réunies, renferme un grand 

nombre de cellules pyramidales grandes ; teinte foncée ; 

# La quatrième couche est analogue à la pre- 

mière ; elle est mince et composée de névroglie; teinte 

claire; 

$ La cinquième couche, la plus profonde, aussi 
épaisse que la troisième, est composée de cellules fu- 

siformes ; leinte foncée. 

Remarques. — À. Les fibres de ja substance 
blanche pénètrent de bas en haut jusqu'à la deuxième 
couche grise; mais la plus grande partie s'arrête dans 
la cinquième et dans la troisième couche.
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B. Dans les couches, première et quatrième, com- 

posées de névroglie, il y a aussi des cellules nerveuses 

éparses. ‘ 

De mème, dans les couches composées, de cellules 

nerveuses, il y a de la névroglie, qui unit entre elles” 

les diverses cellules. 

G. Les cellules géantes se rencontrent : 

1° Dans toute l'étendue de la circonvolution ascen- 

dante ou quatrième frontale; 

g Dans le tiers supérieur de la pariétale ascendante; 

3° Dans le lobule paracentral; 

4 Dans Je point d'insertion des trois frontales sur 

la quatrième ascendante; 

8 Dans le pli courbe (lobule pariétal) ; 

€ Dans la corne d'Ammon ou grand hippocampe 

(ventrieule latéral). 

On croit que les cellutes géantes sont en rapport 

avec le mouvement. 

g Ii. Struoture du cerveau. — Le cerveau es 

composé de deux substances, l'une grise et l’autre 

blanche. 

JL. Sunsrancs érsE. —— A. Sous la forme de lame, la 

substance grise occupe toute la surface des circonvo- 

lutions. 

B, Sous la forme de masse, elle est condensée dans 

les corps opto-striés (couches optiques et corps striés); 

©, L'épaisseur de la couche grise corticale est à peu 

près Ja même dans toutes les régions; cependant on 

peut dire que, dans les circonvolutions frontales, elle  
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s'élève environ à 3 millimètres, et dans les circonvo- 
lutions occipitales à 2 millimètres Seulement. 

La substance grise recouvre extérieurement le cer- 
veau, le cervelet, les olives et la glande pinéale; puis 
elle devientintérieure à la substance blanche dans tout 
le parcours de la moelle sans que pour cela il yait 
solution de continuité avec la substance grise de l'encé- 
Phale; en un mot, la substance grise est continue. 

IL. SUBSTANCE BLANCHE. — La substance blanche est 
constituée par des fibres extrêmement multiples, Ces 
fibres se divisent en deux systèmes : 

4° Le système des fibres convergentes, qui font 
communiquer les régions centrales du cerveau avec 
les régions périphériques des circonvolutions : 

2° Le système des fibres unissantes (commissurantes, 
du docteur Luys) qui font communiquer entre elles 
les régions homologues de l'hémisphère. Elles peuvent 
être idéalement conçues sous la forme d'une série d'U 
dont la branche droite plongerait dans une région de 
l'hémisphère, et la branche gauche dans la région 
homologue. 

Selon le docteur Luys, on peut se représenter thég- 
riquement le cerveau comme une roue dont la circoi 
férence est reliée au moyen par des rayons ; chaque 
Point de la circonférence où s'emboîtent les rayons 
ferait relié à un autre point d'emboîtement par un 
Tayon courbé en U. Dans cette figure théorique ou 
schéma, la circonférence représente l'écorce grise; le 
Moÿeu représente les masses grises des corps opto- 
striés; lesrayons sont les fibres blanches convergentes:
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les rayons courbés en U sont les fibres commissurantes 

qui relient les parties homologues 1? 

Cette disposition montre en outre que chaque partie 

peut à la fois avoir une fonction propre et être soli- 

daire des autres parties. C'est ainsi que, selon la com- 

péraison de Claude Bernard, dans une fabrique 

d'armes, chaque ouvrier, tout en ayant sa besogne 

particulière, est solidaire des ouvriers voisins et con- 

court au fonctionnement de l'ensemble. 

$ IV. Constitution intime des centres ner- 

veux. — On distingue trois parties : 

4° Les cellules et les fibres nerveuses; 

2 La névroglie; 

3° Les vaisseaux. 

L A. GezLuLes NERVEUSES. — Les cellules nerveuses 

sont hérissées de prolongements qui, chemin faisant, 

se subdivisent. 

Leur forme varie selon le département qu'elles 

occupent; ici, elles sont globuleuses; là, pyrami- 

dales. Dans l'écorce cérébrale elles sont toutes pyra- 

midales. ‘ 

TH est une espèce de cellules pyramidates qu'on 

appelle géantes à cause de leur grosseur; les cellules 

géantes occupent les circonvolutions marginales de la 

seissure de Rolando et le lobule paracentral. 

4. Luys, Traité des maladies mentales, page 32. — TU y a une 
restriction à faire; comme on le verra plus loin, un faisceau de 
fibres appartenant au pédoncuie cérébral traverse les corps 
striés sans communiquer avec eux, et va directement à la cir- 
convolution. A part cet unique faisceau, le schéma est exact,



ANATOMIR ET PHYSIOLOGIE 23 

Les cellules nerveuses sont répandues par milliers 
dans la conslitution intime du système nerveux. Elles 
forment exclusivement la substance grise des centres 
nerveux, ‘ 

C'est dans la région frontate qu'elles sont en plus 
grand nombre; or c'est dans la région frontale que 
réside l'intelligence. 

B. Figres Nenveuses. — De même que les cellules 
nerveuses sont les éléments essentiels qui caractérisent 
la substance grise des centres nerveux, de même les 
fibres nerveuses caractérisent la substance blanche de 
ces mêmes centres nerveux dans le cerveau adulte. 
Elles se composent : 

4 d'un filament central nommé cylindre-axze ou 
Ccylénder-axis ; 

2 d'une substance visqueuse, diaphane et très réfrin- 
gente qu'on appelle myéline. 

Le cylindre-axe et la myéline sont les deux seuls 
éléments qui entrent dans la structure de Ja fibre 
blanche de l’encéphale. 

Dans les nerfs, à ces deux éléments s'ajoute une 
Seine résistante, gaine de Schwann, qui enveloppe la 
myéline, 

L'absence de gaine dans les fibres nerveuses de 
l'encéphale fait comprendre pourquoi la substance 
nerveuse y est moins résistante. 

On a comparé les fibres nerveuses à une chandelle 
6h paraffine dont la mèche Correspondrait au cylindre- axe, ét la paraffine transparente à la myéline. 
“Les fibres blanches vont se perdre dans la substance 

2
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grise en fibrilles extrêmement ténues. Au moment où 

elles passent de la substance blanche dans la substance 

grise, elles se dépouillent de la myéline et se réduisent 

au seul cylindre-axe, 

IE La névRoGLIe. — Depuis les travanx de Virchow, 

on donne le nom de névroglie à la substance intermé- 

diaire qui sert de gangue à tous les éléments nerveux, 

cellules et fibres. La névroglie consiste : 

1° En partie, en un réseau excessivement fin de 
fibrilles entrelacées qui sont parsemées de corpuscules 
solides (myélocytes de Robin}; névroglie de la sub- 
stance blanche ; 

2° En partie, en une substance glutineuse accom- 
pagnant le lacis de fibrilles : névroglie de la substance 
grise. 

Depuis l'extrémité caudale de la moelle jusqu'à 
l'écorce du cerveau, la névroglie, partout présente, 
établit entre les différents départements du système 
nerveux un lien qui les solidarise-les uns avec les 
autres et devient l'instrument actif de leurs sympa- 
thies communes, 

JL. Les VAISSEAUX. — On sait qu'il y a trois ordres 
de vaisseaux : 

4° Les artères, qui emportent du cœur le sang 

oxygéné; 

2 Les veines, qui rapportent au cœur le sang 

désoxygéné ; 

8° Les capillaires, qui mettent en communication 
les arières et les veines. 

A. La paroi dés artères a {rois uniques superposées;
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B. La paroi des veines à quatre luniques ; 
C. La paroi des capillaires a, chez les unes, une 

seule tunique : chez d'autres, deux tuniques. 
Le sang est porté au cerveau par les artères verté- 

brales et earotides internes qui, à la base du cerveau, 
s'anastomosent et forment un hexagone appelé hera- 
gone de Willis; c'est de cet hexagone que partent les 
deux systèmes de circulation dans le cerveau. 

Les deux systèmes de circulation dans le cerveau 
sont : 

1° Le système des artères corticales ou des circon- 
volutions; 

2° Le système des artères centrales ou des ganglions 
{corps opto-striés). 

Ces deux systèmes offrent ceci de remarquable 
qu'ils n’ont entre eux aucune communication; #s 
sont complètement indépendants l'un de l'autre. 

L. SYSTÈME pes ARTÈRES CORTICALES. — Les artères 
qui constituent le Système cortical ont deux disposi- 
tions, l’une en surface, l'autre en profondeur. 

A. Disposition des artères en superficie. — Trois 
artères rampent à la surface de l'écorce et forment un 
réseau continu; elles ont chacune leur partie de la 
surface à j 

  

  

riguer ; ce qui fait que cette surface se 
lrouve divisée en trois départements; sur les limites 
de ces départements, il se fait des anastomoses peu 
nombreuses. 

Les troncs des artères superficielles se divisent en 
rameaux et en ramuscules secondaires, tertiaires, etc. 
Le vaste lacis de ces rameaux, appliqué à la surface
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du cerveau dont il suit toutes les saillies, tous les 
angles et tous les enfoncements, forme à ini seul lu 
pie-mère presque tout entière. 

B. Disposition des artères en profondeur. — Yn sou- 
levant délicatement la pie-mère, dans l'épaisseur de 
laquelle sont ramifiées les arlères superficielles, on 
constate ‘que de la face profonde .se détachent un 
nombre considérable d'artérioles très fines qui pénè- 
trent dans la pulpe nerveuse. 

Les artères qui pénètrent dans la pulpe nerveuse 
sent de deux sortes : 

1° Les artères médullaires, qui se rendent à la sub- 

stance blanche; 

° Les artères corticales, qui se terminent dans la 
substance grise. 

A. Les artères médullaires, lrès longues, sont la ter. 
minaison des ramuseules artériels répandus à la sur- 
face du cerveau. Elles traversent la substance grise et 
pénètrent en droite ligne dans la substance blanche 
jusqu'à une petite distance des noyaux gris centraux 
(corps opto-striés), Mais jamais on ne constate aucune 
communication entre ces vaisseaux et ceux des noyaux 
gris centraux. ‘ 

B. Les artères corticales, beaucoup plus courtes, ne 
dépassent pas la substance grise, dans laquelle elles se 
terminent, Klles forment un réseau beaucoup plus 
riche, très serré, dont les mailles sont polygonales ou 
plus où moins arrondies, 

IL SYSTÈME DES ARTÈRES CENTRALES. — Les artères 
centrales viennent de l'hexagone de Willis: elles
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se divisent en artères stréées et en artères optiques. 
1° Les artères strièes sont celles qui vont s’étaler sur 

les corps striés (noyau caudé et noyau lenliculaire). 
Parmi les artères striées, il en est une très impor- 

tante qui traverse la capsule interne pour se porter en 

avant dans l'épaisseur du noyau caudé jusqu'à son 
extrémité antérieure. Cette artère a été dénommée 
par M. Charcot artère de l'hémorragie cérébrale. 
C'est elle qui est le plus souvent le siège, soit d'un 
anévrisme, soit d’une rupture spontanée. 

2° Les artères optiques sont celles qui se rendent dans 
les couches optiques. 
Remarques. — À. Les artères du système central 

n'ont aucune communication avec les artères du système 
cortieal. 

B. Les artères du système central forment des 
artères erminales, c'est-à-dire qu’elles n'offrent entre 
elles aucune anastomose ; de sorte que chacune d'elles 
se porte dans un petit territoire spécial. 

IL. EFFET DE L'OBLITÉRATION DES ARTÈRES CÉRÉBRALES. 
À. Système cortical. — Après l’oblitération d’une 
branche ou d’un rameau artériel de la pie-mère, la 
partie correspondante de la pulpe nerveuse ne rece- 
vant plus de sang, il existe un ramollissement isché- 
mique (ya arrêter, ua sang) en la forme d'un cône 
dont la base est à la surface du cerveau, et la pointe 
à l'intérieur ; car les artérioles qui naissent des rami- 
fications superficielles de l'artère oblitérée pénètrent 
dans la pulpe nerveuse en convergeant. 

B. Système central. — Dans le système central, 

2
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l'expansion des artérioles ayant lieu sur les corps opto- 

striés, il en résulte que la base du cône de ramollisse- 

ment est aux corps opto-striés, et la pointe à l'origine 

de l'artère oblitérée. 

He — LA MOELLE ÉPINIÈRE 

Les méninges de l'encéphale revêtent également la 

moelle, Entre la pie-mère et l'arachnoïde, il y a une 

couche‘du liquide nommé liquide céphalo-rachidien. 

Entre la dure-mère et le périoste des vertèbres, il y a 

une couche de graisse. 

La moelle est formée de substance blanche et de 

substance grise; seulement la position relative y est 

inverse de celle que ces deux substances occupent 

dans le cerveau. En effet, dans la moelle, la substance 

grise est à l'intérieur; et la substance blanche, à 

l'extérieur. 

À. La substance grise, dans sa structure, affecte la 

forme de deux croissants qui seraient unis par le dos. 

B. Le substance blanche est formée de fibres ner- 

veuses et de névroglie. Les fibres blanches sont, 

eomme celles de l'encéphale, composées d’un cylindre- 

axe et de myéline. 

Chaque moitié de la moelle a quatre faisceaux de 
fibres ou cordons : 

4° Le cordon antérieur ; 

2 Le cordon latéral; 

3 Le cordon postérieur; 

- & Le cordon de Gall,
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Les nerfs du tronc et des membres aboutissent à la 
moelle par deux racines. 

4° L'une postérieure où sensitive, qui plonge direc- 
tement dans la substance grise; 

2 L'autre antérieure ou motrice, qui atteint égale- 
ment la substance grise, ainsi qu'on l'a démontré, il YF a quelques années. 

HI — LE BULBE RACHIDIEN 

Le bulbe rachidien est, dans le crâne, la conti- nuation de la moelle épinière, laquelle va se renflant 
en bulbe; ce qui donne au bulbe l'aspect d’un cône 
tronqué, 

IL est formé de substance blanche et de substance 
grise; la blanche est à l'extérieur, et la grise à l'inté. 
rieur, ° 

La substance blanche du bulbe comprend Îes 
uatre cordons de la moelle, plus un cinquième sura- 
jouté : Ja fibre blanche olivaire. 

A l'extérieur et en apparence, les quatre cordons 
du bulbe semblent être la continuation directe des 
cordons de la moelle; il n'en est rien; car à Finté- 
rieur, il se fait des croisements partiels ou complets des cordons de la moelle. 

Le bulbe comprend : 
4° Les pyramides antérieures ; 
2° Les pyramides postérieures ; 
3 Les corps restiformes ; 
4° Les faisceaux latéraux ;
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5 Les olives. 

Ces faisceaux sont en ligne verticale ; ils sont reliés 

enire eux par un faisceau transversal qu'on appelle 

fibres arciformes, 

IVo — LA PROTUBÉRANCE ANNULAIRE 

La protubérance annulaire ou pont de varole ou 

mésocéphale est une sorte de nœud où s'entrecroisent: 

4° Des fibres fransversales venues du cervelet ; 

2 Des fibres verticales venues du bulbe. 

Une masse de substance grise existe entre ces 

fibres. 

La protubérance est formée par une succession 

alternante de plans de fibres transversales superposés 

à des plans de fibres verticales. Ces plans sont au 

nombre de sept; le premier est le plan transversal 

formé par le prolongement des pédoncules cérébel- 

leux moyens. 

Vo — LE CERYELET 

Le cervelet est séparé de la protubérance annulaire 

et du bulbe par une cavité qu’on appelle le quatrième 

ventricule. , 

Il est uni au reste de l’encéphale par six prolon- 

gements ou cordons de substance blanche, eonnus 

sous le nom de Pédoncules cérébelleux. 

La substance blanche, la substance grise et la névro- 

glie du cervelet ont la même slructure que celle du 

cervean.
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La substance blanche est intérieure; la substance 
grise occupe la surface, 

La substance blanche est disposée en lamelles, les- 
quellés étant recouvertes de substance grise font res. 
sembler les différentes parties à des rameaux d'arbre, 
lorsqu'on fait une coupe du cervelet; de là le nom 
d'arbre de vie donné à la structure intime du cer- 
velet, ‘ 

À. Les deux pédoncules supérieurs s’entrecroisent, 
puis se terminent dans la partie de la couche optique 
appelée noyaux de Siilling. ‘ 

B. Les deux Pédoncules moyens forment, par une 
* portion de leurs fibres, La couche superficielle de la 
protubérance; ils s’entrecroisent, puis s'enfoncent dans 
la substance grise intérieure de la protubérance, 

+ YI — LES TUBERCGULES QUADRUUMEAUX 

On donne le nom de fubercules guadrijumeaur à 
quatre saillies hémisphériques situées au-devant du 
cervelet, entre les deux couches optiques. Ils sont 
formés de substance grise revétue d’une mince couche 
de substance blanche, 

Ils sont en communication avec la glande pinéale 
et avec les corps genouillés des couches optiques. 

Les tubercules quadrijumeaux constituent l'origine 
réelle des nerfs optiques, Les lésions de ces tuber- 
cules influent puissamment sur la vision, 

L'expression de couche Gptique donnée aux corps 
qui vont être décrits ci-dessous est impropre, -ear les
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Ksions de la eouche optique n'influent pas sur les 

phénomènes de la vision. 

VIP — LES COUCHES OPTIQUES ‘ 

Les couches optiques sont deux renflements de sub- 

stance grise, peu foncée, de forme ovoïde, adhérents 

en grande partie à la face supérieure des pédoncules 

cérébraux, sur lesquels ile sont situés. Ces deux ren- 

flements, véritables ganglions nerveux, ont à peu près 

le volume d'un œuf de pigeon. 

Chacun dé ces corps ovoïdes contient à sa face 

inférieure ‘deux saillies de grosseur inégale qu'on 

appelle corps genouillés. ‘ 
Les couches optiques sont en communication : 

1° Avec les pédoncules cérébraux ; 

2 Avec les pédoncules cérébelleux : 

3 Avec les corps striés ; 

4 Avec la glande pinéale ; 

5° Avec les tubercules quadrijumeaux. 

Les cellules nerveuses des couches optiques forment 

deux groupes importants : 

* 4° Le noyau de Stilling, qui recoit la totalité des 

pédoncules cérébelleux supérieurs ; 

2° Le centre médian, qui reçoit la plus grande partie 

du faisceau sensitif du pédoncule cérébral. 

VII — LES PÉDONCULES CÉRÉBRAUX 

Les pédoncules cérébraux sont deux énormes fais- 

ceaux de fibres nerveuses longitudinales mettant en
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communication le cerveau avec les autres centres ner- veux. Ils sont formés : 

1° Par des fibres qui s'étendent de la moelle et du bulbe au cerveau ; 
® Par des fibres nées de la substance grise du bulbe et de la protubérance ;: ce qui explique Pourquoi les pédoneules cérébraux sont beaucoup plus volumineux que la moelle ; 
3 Par des fibres nées de la substance grise qui constitue le locus niger ; le Jocus niger est un amas de cellules nerveuses, foncées ea couleur, situé à la buse des pédoncules cérébraux ; 
4° Per des fibres qui s'étendent des tubercules qua- drijumeaux au cerveau. 
C'est un faisceau du pédoncule cérébral qui forme la capsule interne, comme‘on le verra ci-dessous. 

IX° — LES CORPS STRIËS 

On donne le nom de COTPS siriés à deux masses d'un gris foncé, situées en avant des couches opti- ques, de chaque côté du Séplum lucidum, Très rap- prochés l’un de l'autre, ils sont unis par une commis- sure blanche. 
Chaque corps strié est divisé en deux segments par le prolongement des fibres du pédoncule cérébral, Le scément supérieur prend le nom de Royau eaudé; Je segment inférieur, celui de noyau lenticulaire, Ces deux segments ne sont pas complètement séparés l’un de Faure ; ils restent unis Par le bord äntérieur, lequel
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n'a pas été coupé par les fibres blanches du pédoncule 

cérébral. 

On donne le nom de capsule interne à la région 

médiane blanche que forment lés fibres du pédon- 

cule cérébral en partageant incomplètement le corps 

strié. 

Les fibres antérieures de la capsule interne sont 

motrices ; les fibres postérieures sont sensitives !. 

Les corps slriés et la capsule interne ont une grande 

importance en pathologie cérébrale. Toute lésion des 

noyaux caudés ,ou lenticulaires, par, exemple une 

hémorragie, détermine une paralysie du mouvement 

du côté opposé (hémiplégie). Si l'hémorragie n'at- 

teint pas la capsule interne, la paralysie sera cura- 

ble; si la capsule interne est atteinte, la paralysie est 

incurable, 

Lorsque les fibres postérieures (sensitives) de la cap- 

sule interne sont atteintes, il y a aholition de la sensi- 

bilité du côté opposé (hémi-anesthésie); la faculté du 

mouvement reste intacle, 

Vu Pimportance du fait, rappelons que le pédoncule 

cérébral envoie des fibres : . 

4° Aux tubercules quadrijumeaux ; 

2 Aux couches optiques ; 

3 Au noyau caudé ; 

4 Au noyau lenticulaire ; 

5° Directement aux circonvolutions par la capsule 

interne. 

1, Gavor, Aflas, 105, 406, 108.
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X° — LA COURONNE DE REIL 

On donne le nom de couronne rayonnante de Reil 
au centre d’épanouissement des fibres qui rayonnent 
dans loule l'étendue des circonvolutions. 

La couronne de Reil est composée : 
1° Paï les fibres rayonnantes de la couche optique; 
2 Par les fibres rayonnantes du noyau caudé; 
3 Par Les fibres rayonnantes du noyau lenticulaire ; 
4° Par les fibres directes du pédoncule cérébral, 
D s'ensuit que c’est par l'intermédiaire de chaque 

Couronne de Reïl que chaque hémisphère est mis en 
communication avee tout l'encéphale et la moelle 
épinière. - 

On donne le nom d’nsula de Reil à la portiôn de 
l'hémisphère cérébral qui se moule sur la convexité 
du corps strié; l'Insula de Reil s’appelle aussi lobule 
du corps strié, 

XP — LE CORPS CALLEUX, LE SEPTUM LUCIDUNM, 
LA GLANDE PINÉALE, LES VENTRICULES 

l Corps CALLEUX. — Le corps calleux est une cloi- 
Son blanche, uniquement formée de fibres nerveuses 
dirigées transversalement et réunissant les hémi- 
sphères cérébraux ; il a la forme d’une voñte. 

IP Sevrüx Lucrpun. — Au-dessous du corps calleux, 
sur la ligne médiane, on trouve une cloison transpa- 
rente appelée septum lucidum, 

L 

CO
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III Venraicuses. -—— 1° De chaque côté du septum 
lucidum existent deux cavités qu'on appelle les ven- 
triules latéraux (4° et 2° ventricule); 

2° Au-dessous du septum lucidum est une membrane 
riche en vaisseaux, la foile choroïdienne; au-dessous 
de la toile choroïdienne et sur la ligne médiane est le 
3° ventricule ou ventricule moyen. 

3° Le 4 ventricule ou ventricule du cervelet est la 
cavité qui sépare le cervelet de la protubérance et du 
bulbe. . 

On donne le nom d'éperdyme à une membrane 
épithéliale qui tapisse la surface de toutes les cavités 
ventriculaires et les parois du canal central de la moelle. 

IV° GLanne piNÉALE. — La glande pinéele est un 
corps rougeâtre, en forme de pin; elle est située au- 
dessous du ventricule moyen, sur les tubercules qua- 
drijumeaux; elle occupe le centre de l’encéphale, 
À cause de celte position centrale, Descartes avait fait 
d'elle le siège de l'âme. 

XI — LES NERFS DE L'ENCÉPHALE 

Dans l'encéphale est l'origine de douze paires de 
nerfs. 

La 1° paire ou nerf olfactif; son origine est dans 
le lobe antérieur du cerveau. . 

La 2° paire ou nerf optique; son origine apparente 
est dans la couche optique: son origine réelle est dans 
les tubercules quadrijameaux ; 

La 3 paire ou nerf moteur oculaire commun; soil 
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origine apparente est la face interne du pédoneule 
cérébral; son origine réelle est un noyau de la corne 
antérieure de la substance grise du bulbe. Ce noyau 
d'origine est commun à la 4° paire. 

La 4 paire ou nerf pathétique (oculaire externe); 
son origine apparente est au-dessous des tubercules 
quadrijumeaux; son origine réelle est la partie Jaté- 
rale du noyau de la substance grise du bulbe, d'où 
part la 3° paire. 

La 5° paire ou nerf tréjumeau; son crigine apparente 
est le bord de la protubérance annulaire; l'origine 
réelle de sa petite racine motrice est un noyau de la 
corne antérieure de la substance grise du bulbe; l'ori- 
gine réelle de sa grosse racine sensitive est un noyau 
de la corne postérieure de la substance grise du bulbe, 

La 6° paire ou nerf moteur oculaire exlerne; son 
origine apparente est à la pyramide antérieure du 
bulbe; son origine réelle est un noyau de la corne 
antérieure de la substance grise du bulbe. Ce noyau 
d'origine est commun à la 7° paire. 

La % paire ou nerf facial; son origine apparente 
est la fossette latérale du bulbe; son origine réelle 
est le noyau d’origine de la 6° paire (bulbe), et aussi 
le noyau d'origine de la 42° paire. 

La 8° paire ou nerf auditif; son origine apparente 
est la fossette latérale du bulbe; son origine réelle est 
dans deux noyaux du plancher du 4° ventricule ou 
veñtricule du cervelet. 

La 9° paire ou nerf glosso-pharyngien: 
La 10° paire ou nerf Pneumo-gastrique
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La 44° paire ou nerf spénal: 
Ces trois paires de nerfs appelés nerfs mirles ont 

deux ordres de racines : 4° sensitives : 2 motrices. 
À. Les racines sensétives aboutissent à un ensemble 

de noyaux gris du plancher du 4° ventricule, lesquels 
noyaux sont un prolongement de la corne postérieure 
de la substance grise du bulbe. Ces noyaux d'origine 
communs aux trois paires, sont appelés noyaux sensi- 
tifs des nerfs mixtes. 

B. Les racines motrices des mêmes paires ne vont 
pas jusqu'au plancher du 44° ventricule; elles s’arré- 
tent à un noyau de la corne antérieure de la substance 
grise du bulbe. Ce noyau est connu sous le nom de 
noyau antéro-latéral. 

La 12° paire ou nerf hypoglosse; son origine appa- 
rente est entre les pyramides et les olives; son origine 
réelle est dans un prolongement de la corne antérieure 
de la substance grise du bulbe. 

En résumé, au bulbe se rattache l'origine de neuf 
paires de nerfs, à savoir : les de, 4, 5e, GT, 96, 
10°, 14°, 12 paires, 

XII — L'ENTRECROISEMENT 

On donne le nom d'entrecroisement au passage réci- 
proque des fibres en général, soit d’un organe à un 
autre organe, soit de la partie gauche d'un organe à 

‘la partie droite; de telle sorte que les fibres qui étaient 
à gauche se trouvent à droite, et les fibres qui étaient 
à droite se trouvent à gauche.
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P FIBRES MOTRICES, — L'entrecroisement des fibres 
motrices se fait dans le bulhe rachidien. : 

A. Les fibres motrices de l'hémisphère cérébral 
droit passent au côté gauche; voilà pourquoi une 
paralysie du côté gauche est causée par une altération 
de l’hémisphère droit. 

B. Les fibres motrices de l'hémisphère gauche pas- 
sent dans le côté droit du corps; voilà pourquoi la 
paralysie du côté droit a son origine dans l'hémisphère 

- gauche. è 
Cela explique pôurquoi l'hémisphère gauche est, 

chez presque tous les hommes, le plus puissant, car 
presque tous les hommes sont droiliers. Au contraire, 
les hommes gauchers sont ceux dont l'hémisphère 
droit est prédominant, 

On nomme décussation des Pyramides l'entrecroise- 
ment des cordons latéraux de la moelle qui se fait 
dans le bulbe; décussation signifie croisement en 
forme d'X. 

- 
IP Fignes sensrrives. — La plupart des fibres sen- 

sitives venues du tronc et des membres s’entrecroisent 
dans la moelle épinière : 

1° Presque toutes à l'endroit même où elles pénè- 
trent dans la moelle ; 

® Quelques-unes, au-dessus de cet endroit; 
3° D'autres plus nombreuses, au-dessous de ce même 

endroit.
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DEUXIÈME SECTION 

PHYSIOLOGIE 

  

1° — FONCTIONS DU CERVEAU 

Il y a à peine quelques années, les physiologistes 

considéraient la substance grise corticale du cerveau 
comme un tout homogène, présidant uniquement aux 
fonctions intellectuelles; l'on ne distinguait dans cette 
écorce aucun département spécial. Aujourd'hui des 
travaux fort remarquables et très nombreux ont établi 
que : 

4° Certaines parties de la suhstance grise tiennent- 
sous leur dépendance les mouvements volontaires; 

2 Certaines autres parties sont en rapport avec la 
sensibilité. 

1° — LA SUBSTANCE GRISE ET LES FACULTÉS INTELLEC- 

TUELLES 

A. ABLATIOX DES HÉMISPRÈRES CÉRÉBRAUX. — Si l’on 
enlève à un animal les hémisphères cérébraux en ayant 
soin de ne pas léser les parties situées au-dessous des 
pédoncules cérébraux, à savoir, la protubérance annu- 
laire, etc., on pourra constater que cet animal, qui 
continue à vivre, a complètement perdu l'usage de ses 
facullés intellectuelles. I voit, il entend, il sent les
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; odeurs ef les saveurs, il a les sensations du toucher; 
| mais il ne regarde pas, il n'écoute pas, il ne faire pas, 

* ilne palpe pas. Voir, entendre, sentir des odeurs et des 
: saveurs, avoir les sensations du toucher sont des actes 
absolument organiques où l'intelligence n’a aucune 
part. Au contraire, regarder, écouter, flairer, palper, 
sont des actes organiques augmentés d’un acte intellec- 
tuel, Puisque l'ablation des hémisphères supprime les 
actes intellectuels, c'est que l'intelligence réside dans 
ja substance grise corticale. 

L'animal auquel on à enlevé les hémisphères céré- 
braux ne fait aucun mouvement pour fuir, même lors- 
qu'on l’exeite; il conserve son aititude normale, 

Cependant : 

1° Z{ sent, puisqu'il crie, si on l'irrile; 
2° Il voit, puisqu'il suit par un mouvement de tête 

une lumière qui passe devant ses yeux; 
3 Il entend, puisqu'il ouvre les yeux et qu'il lève 

la tête lorsqu'on fait détonner une arme à fou, ete. 
B. PATHOLOGIE DES HÉMISPuÈRES. — Quels sont les 

effets de l'inflammation de la substance grise corticale? 
La production du délire et du coma, en un mot, 
Perversion ou l'abolition des facultés intellectuelles. 

Dans l'état présent de la science, il n'est pas pos- 
Sible d’assigner un centre spécial à chacune de nos 
facultés. 

Cependant on sait avec certitude que les lobes anté. 
rieurs du cerveau sont plus particulièrement affectés 
aux phénomènes intellectuels. On sait aussi que le 
travail intellectnel favorise le développement des lobes
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- frontaux ; ce qui est conforme à la loi physiologique : 

L'exercice fortifie l'organe, 

Chez les races avancées en civilisation, les lobes 

frontaux ont une prédominance marquée; on appelle 

ces races « races frontales ». 
Chez les races encore à l'état sauvage, ce sont les 

lobes occipitaux qui prédominent; on appelle ces races 

«races occipitales ». . 

Gratiolet, à qui la science du cerveau est si rede- 

vable, a découvert que chez les races frontales ou 

civilisées, les sutures du crâne s’ossifient, se soudent 

d’arrière en avant, c'est-à-dire de l'occiput au front; 

ilen résulte que les lobes frontaux peuvent s’accroître 
encore, alors que les autres lobes du cerveau ne le 
peuvent plus. 

Par contre, Gratiolet avait observé que l'inverse a 

lieu chez les races barbares ou occipitales; l'ossifica- 
tion des sutures se fait d'avant en arrière, c’est-à-dire 
du front à l'occiput !, 

IX — LA SUBSTANCE GRISE ET LES MOUVEMENTS 

VOLONTAIRES 

I° EXPÉRIENCES FAITES AVEC L'ÉLECTRICITÉ SUR LE 

SiNGE. — De 1870 à 1873, en étudiant le cerveau du 
“chien au moyen de courants électriques, deux physio- 
Jogisies allemands, MM. Fristche et Hitzig, consta- 

1. Lorsque l'ossification des sutures du crâne se fait hâtive- 
ment, Penfant reste idiot, parce que le cerveau comprimé dans 
ua crâne qui reste étroit ne peut se développer.
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tèrent qu'à l'excitation électrique correspondaient cer- 
lains mouvements musculaires. Un savant anglais, 
M. David Ferrier, expérimenta sur le singe, animal si 
voisin de l'homme. Voici le résultat de ces recherches, 
résultat valable pour l'homme parce qu'il a été con- 
firmé chez l'homme par la pathologie : 

1° L'excitation électrique du tiers supérieur de la 
circonvolution frontale ascendante et de la moitié an- 
térieure du Zobule paracentral provoque un mouve- 
ment dans le membre antérieur de l'animal {membre 
supérieur ou bras de l'homme). 

2 L'excitation électrique de la moitié supérieure 
de la circonvolution pariétale ascendante, de Ja moi- 
tié postérieure du lobule paräcentral et de la partie 
antérieure de la pariétale supérieure provoque des 
mouvements dans le membre postérieur de l’animal 
(membre inférieur ou jambe de l'homme). 

& L'excitation électrique de la racine de la pre- 
mière circonvolution frontale, à 2 centimètres du 
centre qui meut le bras de l'homme, provoque des 
mouvements de rotation de la tête et du cou. 

# L'excitation électrique de la racine de la deuxiè- 
me frontale provoque des mouvements des muscles 
inférieurs de la face. 

- $° Le pli courbe renferme un petit centre moteur 
dont l'excitation électrique provoque le mouvement 
des yeux. 

6° Enfin, pour compléter la liste des centres mo- 
teurs découverts, chez l'homme, dans le pli soureilier 
de ia troisième circonvolution frontale gauche, M. Broca 

3.
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a démontré que là est le centre moteur du langage 

articulé. Toute lésion du pli sourcilier entraîne l'a- 

Phasie, c'est-à-dire l'abolition complète ou partielle 

de la parole. Cette localisation est certaine. « Toutes 
les observations contradictoires à la doctrine de Broca, 
dit M. Charcot, pèchent, soit par le côté elinique, soit 
par le côté anatomique *. » 

Il CONFIRMATION SUR L'UOMME PAR LA PATHOLOGIE. — : 
Ges localisations ont été confirmées par une multi- 
tude de faits pathologiques, lesquels peuvent se ra- 
mener aux types suivants : 

4° Un malade est paralysé du côté droit (hémiplé- 
gie) et il est aphasique; l'autopsie montre une des- 
truction plus ou moins complète de la troisième cir- 
convolution frontale gauche. 

2 Un tuberculeux est paralysé du bras gauche 
{monoplégie brachiale) ; à l'autopsie, on trouve un 
tubercule qui à détruit, sur l'hémisphère droit, une 
partie du centre moteur du membre supérieur. 

3 Un homme est atteint d’une fracture à la suite 
du crâne; il est monoplégique à droite et aphasique; 

on applique une couronne de trépan sur la ligne Ro- 
Jlandique (scissure de Rolando) du côté gauche, on 
relève des -esquilles et on donne issue au sang qui 
comprimait le cervean; aussitôt le malade recouvre 
les mouvements ainsi que la parole. 

Les exemples de ces divers types se comptent par 
centaines. 

1. Revue scientifique, A816, Cuancor, Localisations cérébrales, 
page 4fà.
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Ile DÉLIMITATION DES CENTRES MOTEURS.—On n'a pas 

encore pu jusqu'à présent déterminer les contours 

exacts de chaque centre moteur; on est réduit à des 

limites approximatives. 

IV° STRUCTURE DES CENTRES MOTEURS. — La structure 

des centres moteurs est à peu près celle du reste de 

le substance grise corticale, sauf que les centres mo- 

teurs renferment dans la troisième couche une grande 

quantité de cellules pyramidales géantes. 

Ve ACTION CROISÉE DES CENTRES MOTEURS. — L'action 

des centres moteurs est croisée; c'est-à-dire qu'un 

centre moteur de l'hémisphère droit préside aux mou- 

vements du côté gauche du corps; et qu'un centre 

moteur de l'hémisphère gauche préside aux'mouve- 

ments du côté droit. 

Cependant le centre moteur du langage articulé se 

distingue des autres sous ce rapport. En effet, les cen- 

tres moteurs siègent dans les deux hémisphères en des 

points symétriques; or le centre moteur du langage 

articulé n'existe que dans la troisième frontale de 

l'hémisphère gauche, 

Nous avohs vu que si presque tous les hommes sont 

droitiers, cela tient à la prédominance de l'hémisphère 

gauche, Gratiolet a constaté que dans le sein mater- 

nel et même un an après la naissance, l'enfant a l’hé- 

misphère gauche plus développé que le droit. 

D'autre part, Broca a observé que chez Jes hommes 
gauchers c'est-à-dire chez ceux dont l'hémisphère 

droit est le plus puissant, l’aphasie provenait d’une 

lésion de la troisième frontale droite.
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Inversement, le doeteur Lépine a constaté plusieurs 
cas de gauchers qui n'avaient pas été atteints d'a- 
phasie, quoiqu'ils eussent une lésion à la troisième 
frontale gauche, 

II — LA SUBSTANCE BLANCIE 

On sait que la substance blanche des circonvolu- 
tions comprend quatre espèces de fibres, à savoir : 
les fibres commissurales, unissantes, pédonculaires 
et rayonnantes. 

I. FiBres COMmISSURALES (du corps calleux). — Il 
serait naturel de croire que le corps calleux est des- 
liné à associer les fonctions des deux hémisphères. 
Mais il y à des animaux (les oiseaux) dépourvus de 
corps calleux et par conséquent de fibres commissu- 
rales; enfin, chez certains hommes, l'absence du 
corps calleux a été constatée sans que rien pendant la 
vie n'ait laissé soupçonner une telle anomalie. Il s'en- 
suit que le rôle des fibres commissurales est encore 
inconnu. 

II Fienes UNIssANTES (ou d'association, ou commis- 
surantes). — On ne sait rien de précis sur le rôle fonc- 
tionnel dés fibres unissantes. 

TH FIBRES PÉDONCULAIRES. — Les unes sont motrices, 
les autres sont sensitives. L'anatomie et la physiolo- 
gie n'ont pu démontrer ce fait avec cerlitude; mais 
les faits pathologiques ne laissent aucun doute sur 
leur existence. Les lésions de la partie Zenticulo-striée 
de la Capsule interne entraînent la perte du mouve-
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ment; celle de la partie lenticulo-optique entraînent Ia 
perte de la sensibilité, 

IV° FIBRES RAYONNANTES, — Gontinuation directe ou 
indirecte des fibres pédonculaires, les fibres rayon- 
nantes sont, comme elles, les nnes sensilives, les au- 
tres motrices, 

JE — FONCTIONS DE LA MOELLE ÉPINIÈRE 

Au point de vue fonctionnel, la moelle est : 
41° Un gros nerf mixte ercitable ; 
2 Un conducteur des impressions sensitives ; 
3 Un conducteur des mouvements volontaires ; 
4° Un centre nerveux spécial pbuvant agir, sans le 

secours de l’encéphale et présidant à un grand nom- 
bre de mouvements réflexes. 

1° — LA MOELLE EST UN NERF EXCITABLE 

On sait que la moelle est composée de substance 
grise et de substance blanche; la substance grise est 
à l'intérieur; la blanche la recouvre, | 

1° La substance grise de la moelle est inexcitable, 
comme l’est la substance grise des antres centres ner. 
veux, C'est là une loi générale qui.ne présente qu'une 
exception pour les centres moteurs de la substance 
grise des circonvolutions. 

On peut varier les expériences qui prouvent l’inex- citabilité de la substance, sa déchirure, sa cantérisa- 
tion lorsqu'elle est mise à nu, ne provoquent chez
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l'animal aucune réaction, soit au point de vue du 

mouvement, soit à celui de la sensibilité, 

2 Les cordons formés de fibres blanches sont tous 

exeitables, et les excitationis portées sur eux produi- 

sent des phénomènes indiquant que certaines fibres 

conduisent la sensibilité aux centres nerveux (fibres 

centripètes), etque d'autres sont conductrices de l'inci- 

tation des mouvements volontaires (fibres centrifuges.) 

13° — LA MOELLE CONDUIT LES IMPRESSIONS SENSITIVES 

Lorsqu'on divise la moelle complètement en tra- 

vers, l'animal devient absolument insensible aux 

excitations des parties animées par Les nerfs qui nais- 

sent au-dessous de la division. La moelle est done un 

organe conducteur des impressions sensitives. 

A. Quelles sont les parties de la moelle qui condui- 

sent les impressions sensitives ? 

1° La substance grise est le grand conducteur de 
la sensibililé, 

% Les cordons postérieurs et les fibres postérieures 

des cordons latéraux conduisent aussi les impressions 

sensitives, Mais comme ces fibres mettent en commu- 

nication deux régions de la substance grise et qu'en 

définitive ils se perdent dans la substance grise, il 

s'ensuit que toute excitation de ces fibres, pour arri- 

ver au cerveau, doit traverser la substance grise de la 

moelle. Celle-ci reste donc le grand conducteur de 

la sensibilité. 

B. Comment se propage la sensibilité?
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Îl est probable que l'excitation des fibres sensilives 
des nerfs rachidiens ou des fibres sensilives des cor. 
dons de la moelle met en jeu l'activité des cellules 
nerveuses, et que celte excitation se propage de bas 
en haut, de cellule en cellule, Faites une demi-section 
de la moelle, Fanimal conservera la sensibilité au- 
dessous et des deux côtés. Faites une demi-section à 
droite, puis plus haut une demisection à gauche, de 
manière à dépasser chaque fois le sillon médian, vous 
êtes certain d'avoir divisé toute la substance grise à 
deux hauteurs différentes; cependant l'animal con: 
serve la sensibilité Pourvu qu'il n'y ait pas solution de 
continuité dans la substance grise. 

H° — LA MOELLE CONDUIT LES INCITATIONS DES 
MOUVEMENTS VOLONTAIRES 

Lorsqu'on coupe transversalement la moelle en 
deux, l'animal ne peut exécuter aucun mouvement 
volontaire dans les muscles situés au-dessous de la 
section. La moelle transmet donc les ordres du 
cerveau aux racines antérieures des nerfs rachi- 
diens, 

: 
Les parties de Ja moctie qui jouent le rôle conduc- 

teur des mouvements volontaires sont : 
4° Les cordons antérieurs ; 
2 Les trois quarts antérieurs des cordons latéraux. 
Il suit de là qu’au point de vue du rôle fonctionnel, 

les fibres de la substance blanche de la moelle se 
classent de Ja manière suivante :
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4° Les cordons antérieurs sont composés de fibres 

centrifuges (motrices volontaires) ; 

œ Les cordons postérieurs sont composés de fibres 

centripèles (sensitives), qui établissent des communi- 

cations longitudinales entre les diverses régions de la 

substance grise ; 

3 Les cordons latéraux sont formés en grande par- 

tie de fibres centrifuges (motrices volontaires), en par- 

tie de fibres centripètes (sensitives). 

IN — LA MOELLE EST UN CENTRE NERVEUX SPÉCIAL QUI, 

SARS LE SECOURS DU CERVEAU, PRÉSIDE A UN GRAND 

NOMBRE DE MOUVEMENTS RÉFLEXES. 

Les mouvements volontaires sont ceux qui exigent 

l'intégrité du cerveau. Il existe une autre catégorie de 

mouvements à la production desquels la volonté ne 

participe nullement. Ces mouvements involontaires 

sont appelés mouvements réflexes. Les mouvements 

réflexes typiques sont ceux qu'on provoque dans les 

membres des animaux décapités. 

Le MouvENENTS RÉFLEXES TYPIQUES, — Décapitez une 

grenouille ou tout autre animal; puis excitez l'ex- 

trémité d'un membre, vous verrez se produire dans 

ce même membre un mouvement proporlionné au 

degré de l'excitalion. Si l'excitation est forte, les 

mouvements se manifestent dans les deux membres 

symélriques. Si elle est énergique, les quatre mem- 

bres sont mis en mouvement. Comme l'animal est
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privé de cerveau, il faut bien admettre que la moelle 
est le centre producteur de ces mouvements, 

Ge qui prouve bien que la moelle est le lieu où les 
excitations centripètes se transforment en excitations 
centrifuges, c'est que les mouvements réflexes ne se 
produisent plus si l'on détruit la moelle dans les points 
où s'insèrent les nerfs sensitifs de la région qu’on 
excite, 

FE CONDITIONS DE LA PRODUCTION D'UN MOUVEMENT 
RÉFLEXE. — Pour qu'un mouvement réflexe se pro- 
duise, il faut : . 

1° Un point impressionable, le plus souvent la peau 
ou une muqueuse; 

2 Un nerf centripète, sensitif ou sensorial, qui 
mette en relation le point impressionné avec la 
moelle : 

3° Un réseau de cellules, qui transmette l'excitation 
à un nerf moteur; 

4 Un nerf moteur, qui conduise cette excitation aux 
muscles ; 

5° Un ou plusieurs museles, qui entrent en contrac- 
tion sous l'influence de l'excitation 

On donne le nom d’excito-motrice à cette propriété 
que possède la moelle de produire des mouvements 
réflexes, lorsqu'elle est excitée, 

Certaines impressions qui produisent des mouve- 
menis réflexes sont parfaitement perçues; en voici 
plusieurs exemples : 

A. La pupille se contracle à la lumière (sensation 
perçue);



5 L'AME EST LA FONGTION DU CERVEAU 

B. La toux est produite par la sensation d'un corps 

étranger dans les voies respiratoires ; 

C, L'éternuement succède à une irritation de la 

muqueuse pituitaire. 

Malgré ces exceptions, on peut dire que la plupart 

des actes réflexes se manifestent à Ia suite de mouve- 

ments dont le cerveau n'a pas conscience. 
Parmi les mouvements réflexes les plus communs, 

on peut citer les mouvements involontaires produits 

par'le chatouillement de la plante des pieds et des 

côtes; par la toux, l'éternuement et le vomissement : 

une violente douleur fait pâlir la face en produisant 

la contraction réflexe des fibres musculaires des arté- 

rioles; le froid produit la chaïr de poule; la chair de 

poule est la saillie des bulbes pileux sous l'influence 

des faisceaux musculaires qui y sont annexés. 

[IIS INTENSITÉ DE L'EXCITABILITÉ RÉFLEXE DE LA 

MOELLE. — Certaines causes augmentent l'excitabilité 

réflexe de la moelle; certaines autres la diminuent. 

À. La section même de la moelle augmente son pou- 

voir excito-moteur au-dessous de la section. 

Certains poisons, la strychnine par exemple, 

augmentent considérablement l'excitabilité réflexe de 

la moelle. . 

B, Les excitations prolongées des racines des nerfs 

rachidiens diminuent l'excitabilité réflexe de la moelle, 

Ï en est de mème dans quelques cas de commotions 

violentes et de chocs sur la tête et la colonne verté- 

brale. 

Les anesthésiques l'abolissent momentanément,
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EV° Durée De L'Exciragmuré RÉFLEXE DE LA MORLLE 
APRÈS LA MORT BRUSQUE DE L'HOMME. — Les mouve. ments réflexes de la moelle persistent environ une 
heure chez un homme décapité, 

Chez les mammifères adultes, ils ne durent pas au- 
delà de quelques minutes; mais chez leurs pétifs, au 
Moment de leur naissance, ils persistent pendant un quart d'heure, 

V° ACTION RÉFLEXE PERMANENTE DE LA MOELLE OU 
TONICITÉ DES MUSCLES. — La tonicité musculaire est 
sous la dépendance de la moelle. Les muscles non- 
Contractés sont constamment dans un état de demi. 
tension, comme des ressorts tendus ; ce qui fait que leur section, sur le vivant, est suivie d’un retrait con- 
sidérable des deux bonts du muscle. Cette demi-ten- 
sion, qui n'est pas Ja contraction, est nommée tonus 
musculaire ou tonicité, C'est un acte réflexe qu'on fait 
disparaître en détruisant la moelle ou les racines des 
nerfs rachidiens. 

II — FONCTIONS DU BULBE RACHIDIEN 

Le bulbe rachidien, continuation de la moelle, en a les trois fonctions : 
4° Il est conducteur de la sensibilité ; 
2° 1L est conducteur des mouvements; 
3° Il est un centre d'actions réflexes.
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B. La toux est produite par la sensation d'un corps 

étranger dans les voies respiratoires ; 

C. L'éternuement succède à une irritation de la 

muqueuse pituitaire. 

Malgré ces exceptions, on peut dire que la plupart 

des actes réflexes se manifestent à la suite de mouve- 

ments dont le cerveau n'a pas conscience. 

Parmi les mouvements réflexes les plus communs, 

on peut citer les mouvements involontaires produits 

par‘ le chatouillement de la plante des pieds et des 

côtes; par la toux, l'éternuement et le vomissement; 

une violente douleur fait pâlir la face en produisant 

la contraction réflexe des fibres musculaires des arté- 

rioles; le froid produit la chair de poule; la chair de 

poule est la saillie des bulbes pileux sous l'influence 

des faisceaux museulaires qui y sont annexés. 

IHo INTENSITÉ DE L'EXCITABIITÉ RÉFLEXE DE LA 

NOELLE. — Certaines causes augmentent l’excitabilité 

réflexe de la moelle; certaines autres la diminuent. 

A. La section même de la moelle augmente son pou- 

voir excito-moteur au-dessous de la section. 

Certains poisons, la strychnine par exemple, 

augmentent considérablement l’excitabilité réflexe de 
la moelle. . 

B. Les excitations prolongées des racines des nerfs 

rachidiens diminuent l'excitabilité réflexe de la moelle, 

N en est de même dans quelques cas de commotions 

violentes et de chocs sur la tête et la colonne verté- 

brale. 
Les anesthésiques l’abolissent momentanément.
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IVe DURÉE DE L'EXCITABILUTÉ RÉFLEXE DE LA MOBLLE 
APRÈS LA NORT BRUSQUE DE L'HOMME, — Les mouve-. 
ments réflexes de la moelle persistent environ une 
heure chez un homme décapité, 

Chez les mammifères adultes, ils ne durent pas au- 
delà de quelques minutes ; mais chez leurs petits, au 
Moment de leur naissance, ils persistent pendant un 
quart d'heure. 

V° ACTION RÉPFLEXE PERMANENTE DE LA MOËLLE OU 
TONICITÉ DES MUSCLES. — La tonicité musculaire est 
sous la dépendance de la moelle. Les muscles non- 
Contractés sont constamment dans un état de demi. 
tension, comme des ressorts tendus; ce qui fait que 
leur section, sur le vivant, est suivie d’un retrait con- 
sidérable des deux bouts du muscle. Cette demi-ten- 
sion, qui n'est pas la contraction, est nommée tonus 
musculaire ou tonicité, C’est un acte réflexe qu'on fait 
disparaître en détruisant la moelle ou les racines des 
nerfs rachidiens. 

JE — FONCTIONS DU BULBE RACHIDIEN 

Le bulbe rachidien, continuation de la moelle, en a les trois fonctions : 
1° Il est conducteur de la sensibilité ; 
2° IL est conducteur des mouvements ; 
3° Il est un centre d'actions réflexes,
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F — LE BULBE EST SENSIBLE ET CONDUCTEUR DE 

MOUVEMENTS. 

A. L'excitation des pyramides antérieures produit 

des mouvements conductifs, et peut-être un peu de 

douleur. 

B. Les pyramides postérieures sont sensibles et 

excito-motrices. 

GC. On ne sait rien touchant les olives et les faisceaux 

latéraux. 

D. Le corps restiforme est sensible et excito-moteur. 

Comme les cordons principaux de la moelle s'entre- 

croisent dans le bulbe, il en résulte que toutes les 

lésions unilatérales de l'encéphale donnent une para- 

lysie du mouvement et de la sensibilité dans le côté 

opposé du corps. 

jf — LE BULBE EST UN CENTRE D'ACTIONS RÉFLEXES. 

4° Le bulbe renferme un centre réflexe des mouve- 

ments de la respiration; ce centre a été appelé per 

Flourens le nœud vital, parce que sa lésion produit la 

mort immédiate. Le nœud vilal correspond au noyau 

d'origine réelle du gneumo-gastrique, nerf sensitif des 

bronches. ° 

La section du nœud vital tue l'animal par cessation 

de la respiration; ce qui le prouve, c’est qu'on peut 

entretenir la vie de l'animal en pratiquant la respira- 

tion artificielle. '
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2° Le bulbe renferme un centre réflexe des Rguve- 

ments du cœur. Ce centre agit sur le cœur par l'r 

médiaire du pneumo-gastrique. Celui-ci, en effet, ést 

un nerf modérateur du cœur. 

3 Le bulbe renferme le centre réflexe des mouve- 

ments de la déglutition. Ge centre agit par l'intermé- 

diaire du nerf glosso-pharyngien ct du nerf pneumo- 

gastrique. ‘ | 
Autant de nerfs moteurs dans le bulbe, autant de 

- centres réflexes. 

Comme on l'a vu précédemment, le bulbe renferme 

l'origine de neuf paires de nerfs, à savoir : 

4° La 3° paire ou nerf oculaire moteur commun; 

2° La 4° paire ou nerf pathétique ; 

30 La 5° paire ou nerf trijumeau; 

4 La 6° paire ou nerf moteur oculaire externe} 

6° La 7° paire ou nerf fucial; 

6° La 9° paire ou nerf glosso-pharyngien ; ' 

5° La 10° paire ou nerf pneumo-gastrique; 

8° La 44° paire ou nerf spinal; 

9° La 12 paire ou nerf Aypoglosse. 

IVe — FONCTIONS DE LA PROTUBÉRANCE 

S — LA PROTUBÉRANCE AGIT COMME CENTRE DE LA 

LOCOMOTION ET DE LA STATION, 

Lesexpériencessuivantes prouvent l'action qu'exerce 

la protubérance sur la locomotion et la station : 

1° Otez à un poisson le cerveau entier, mais laissez 
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la protubérance intacte, le poisson nagera comme si 

son cerveau était intact. 

9 Enlevez le cerveau à une grenouille, maïs laissez 

la protubérance intacte, la grenouille restera immobile 

dans sôn attitude naturelle ; excitez-la, elle fait un saut 

(mouvement réflexe), puis elle reprend sa première 

attitude. Jetez-la dans l'eau, elle nagera jusqu'à ce 

qu'elle rencontre un obstacle; elle se mettra. de nou- 

veau à nager si de nouveau vous la mettez dans l'eau. 

3° Enlevez le cerveau à un pigeon, mais laissez La 

protubérance intacte, le pigeon se tient debout; exci- 

tez-le, il fait quelques pas; jetez-le en l'air, il ouvre 

les ailes, et il exécute les mouvements du vol jusqu'à 

ce qu’il tombe à terre. 

Contre-épreuve. — Délruisez la protubérance sur un 

animal, l'animal sera incapable de se tenir debout et 

de faire un mouvement. . 

Dans les expériences qui précèdent, l'excitation vo- 

Jontaire normale du cerveau est remplacée par .des 

excitations extérieures, contact de l'eau pour le poisson 

et la grenouille qui nagent, etc. 

Ces expériences prouvent que le cerveau proprement 

dit n'est pas indispensable dans les mouvements de la 

locomotion, et que la protubérance est le foyer de 

cette fonction. On peut appliquer ces données à 

l'homme. La volonté a une influence sur la locomo- 

tion, sur la inarche, ce n’est pas douteux; mais l'action 

du cerveau est faible, et elle n’est pas indispensable; 

car après la première impulsion donnée par le cerveau, 

la locomotion se soutient, sans sa participation, par
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un mouvement réflexe que produit le seul contact du 
sol. C’est ce qui se passe chez l'individu qui réfléchit 
en marchant et qui finit par oublier même qu'il marche, 

I — LA PROTUBÉRANCE EST LE CENTRE PERCEPTIF 

DES IMPRESSIONS SENSITIVES. 

La protubérance est le centre perceptif des impres- 
sions sensitives. Longet et Vulpian en ont fait le sen- 
sorium commun. 

Olez le cerveau à un animal, mais laissez-lui la 
Protubérance; puis pincez-lui fortement le nerf triju- 
meau ou excitez fortement un de ses membres, l’ani- 
mal poussera des cris plaintifs et prolongés qui indi- 
quent qu'il souffre, 

Détruisez la protubérance, l'animal ne poussera plus 
de cris plaintifs. 

Le cri plaintif ne doit pas être confondu avec le cri 
sec, unique, court, véritable cri réflexe, que l'on pro- 
duit en excitant un animal auquel on a enlevé l’encé- 
phale, excepté le bulbe rachidien‘. 

Ve — FONCTIONS DES PÉDONCULES CÉRÉBRAUX 

La masse grise que contiennent les pédoncules céré- 
braux prouve qu'ils jouent un rôle important comme 
centres; mais on ne connaît rien de positif sur ce point. 
I! est difficile d'espérimenter sur ces parties, et géné- 

1. Voir l'Appendice ne 1, Empression, seusation, perception.
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ralement leurs fonctions se confondent avec celles de 
la protubérance annutaire. 

Les pédoncules cérébraux sent sensibles et excito- 
moteurs; car lorsqu'on les blesse dans les expériences 
physiologiques, l'animal pousse des cris de douleur, 
et il est pris de douleurs convulsives, Mais on n'a pas 
pu distinguer encore distinclement quelles sont les 
parties sensibles et les parties excito-motrices. 

Les lésions des pédoncules cérébraux produisent des 
effets croisés, au moins chez l'homme, de sorte qu'une 
lésion pédonculaire donne lieu à une hémiplégie du 
côté opposé. 

VI° — FONCTIONS DES PÉDONCULES CÉRÉBELLEUX 

4° Les fonctions des pédoncules cérébelleux supé- 
rieurs sont inconnues. On sait seulement que la lésion 
détermine la chute de l'animal du côté de la lésion, 
l'animal reste dans cette attitude jusqu'au moment de 
la mort. 

2° Les fibres des pédoneules cérébelleux moyens sont 
en rapport avec certaines coordinations de mouve- 
ments; mais on n'est pas encore bien fixé sur le rôle ‘ 
des pédoncules. On sait seulement que les lésions 
expérimentales des pédoncules moyens produisent 
chez l'animal un mouvement de rofation autour de 
Faxe de l'animal. La rotation se fait du côté lécé, si 
la lésion atteint la partie postérieure du pédoncule; 
elle se fait du côlé opposé, si elle atteint sa partie 
antérieure,



ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE 61 

VI — FONCTIONS DU CERVELET 

Ce qu'on sait de positif sur les fonctions du cervelet, 
c'est que cet organe a des fonctions différentes de celles 
du cerveau. Il ne prend aucune part aux fonctions 
cérébrales. Flourens à démontré qu'il est un organe 
coordinateur des mouvements de locomotion. 

En effet, les lésions expérimentales des parties pro- 
fondes du cervelet déterminent un désordre, une abo- 
lition remarquable de coordination des mouvements 
de locomotion, « Si l'on enlève tout le cervelet ou à 
peu près tout le cervelet à un animal, celui-ci perd 
toute faculté de se tenir debout, de marcher, de courir, 
de voler régulièrement. Cependant tous les mouve- 
ments partiels subsistent, et l'animal peut même les 
exécuter, quand il veut: car la production de chaque 

| Mouvement est dans la moelle épinière et ses nerfs, 
et la volition est dans le cerveau. Une seule chose est : 
perdue, parce qu’une seule chose est dans le cervelet, 
à savoir : l’équilibration, la coordination de tous les 
Mouvements partiels en mouvement d'ensemble régu- 
liers et déterminés, 

« Pour produire un mouvement d'ensemble régulier 
et déterminé, tel que la marche, le saut, la course, il 
faut le concours d'une infinité de mouvements parliels, d'efforts et de contre-efforts; sans ce concours, le 
mouvement régulier n'a point lieu, l'équilibre n'est 
point obtenu. 

« La simple slation, qui ne paraît rien, n'esl obtenue 

&
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pourtant que par le concours d'une foule de muscles 

des pieds, des jambes, du tronc, etc. Pour la marche, 

pour le saut, pour Ja course, pour Le vol, il faut le 

concours de bien plus de muscles. » 

Ville — FONCTIONS DU PLANCHER DU QUATRIÈME 

VENTRICULE 

Le plancher du quatrième ventrieule est un centre 

de sécrétion. 

Claude Bernard a montré que la piqûre du plancher 

du quatrième ventriculé exerce une action sur la sécré- 

tion urinaire au point de vue de l'abondance et de la 

composition du liquide sécrété. ‘ 
4 Une piqüre faite entre le point d'origine dun 

pneumo-gastrique et celui du -nerf auditif détermine 

l'apparition du sucre dans l'urine, C’est un diabète 

temporaire. 

2 Faite un peu plus bas, la piqûre provoque seule- 

ment un accroissement d'urine. 
3° Faite un peu plus haut, elle fait apparaître l'albu- 

mine dans l'urine; il y a alhuménurie. 

IX° — FONCTIONS DES TUBERCÜLES 

QUADRIJUMEAUX 

Les tubercuies quadrijumeaux constituent l'origine 

réelle des nerfs optiques. Ils sont le siège ‘ 

1° Des perceptions visuelles ; 

1: l'iovtiens. La Vie et l'intelligence; p. 41,
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2° Des mouvements réflezes qui produisent la con- 
fraction ou la dilatation des pupilles, 

X° — FONCTIONS DE LA COUCRE OPTIQUE 

L'expression de couche optique est i impropre, car la 
physiologie et la pathologie démontrent que des lé- 
sions, même étendues, de la couche optique n'influent 
pas sur les phénomènes de ja vision. 

Les physiologistes s'accordent à faire de la couche 
pre l'aboutissant : 

4° De la plupart des fibres sensitives qui montent de 
la moelle et du bulbe; 

2° Des fibres des pédoncules cérébelleux supérieurs, 

I — FONCTIONS DES CORPS STRIÉS 

4° Les corps striés sont des centres conducteurs du 
mouvement ; 

2 Ils ne sont pas excitables directement. 

XII — FONCTIONS DE LA GLANDE PINÉALE 

Les fonctions de la glande pinéale sont inconnues. 
On sait qu'à cause de sa posilion centrale dans l’en- 
céphale, Descartes avait fait de cette glande le siège 
de l'âme.



CHAPITRE IT 

LA MÉTHODE 

1 — L'EXPÉRIMENTATEUR 

1° — L'EXPÉRIMENTATEUR DOIT AVOIR L'ESPRIT LIBRE ET 

DOUTEUR 

4° La première condition pour trouver la vérité est 

de la rechercher pour elle-même. Il résulte de Hà que 

l'expérimentateur doit se tenir exempt de tout préjugé 

et de toute idée fixe capables de le rendre aveugle 

pour tout ce qui n’est pas une confirmation de cctte 

idée ou de ce préjugé; en un mot il doît conserver 

une entière liberté d'esprit. 

Ce n’est pas à dire pour cela que l'observateur doive 

toujours faire des expériences sans avoir en l'esprit 

aucune idée directrice, « une idée préconçue », selon 

l'expression de Claude Bernard; bref, une hypothèse. 

Mais autre chose est une hypothèse inspiratrice, autre 

chose une idée fixe; le grand danger vient de celle-ci. 

« Les hommes à idées fires demandent à l'expérience 

la confirmation de leur idée fixe et ne Jui demandent
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pas autre chose, Is expérimentent non pour chercher, 
mais pour prouver; leurs conclusions sont posées 
avant que leur travail soit commenté; ce sont des 
persécuteurs dé la nature‘. » En effet, ayant une 
théorie posée en avant dans laquelle ils ont foi, ils 
veulent ui assujellir les faits; ils tourmentent de 
toute manière les expérienges de façon à leur faire 
dire ce qu'ils ont induit ou imaginé. Si l'expérimen- 
lation leur répond autre chose, ils ne veulent pas 
l'entendre, ils n’y font pas attention et s’obstinent, 
avec une opiniâtreté qui fait leur malheur, à multi- 
plier les expériences sans résultats positifs; ou bien, 
s'ils croient saisir quelques faits èn rapport avec leurs 
idées, ils ne voient que ce détail du résultat, et en 
abandonnent souvent le côté le plus important. Rarc- 
ment celle voie conduit à des découvertes; et si les 
hommes qui l'emploient ont du talent, elle ne fait que 
créer des systèmes mensongers avec l'apparence de la 
vérité ?, » 

2° Le précepte qui prémunira toujours l'esprit con- 
re les causes innombrables d'erreurs qu’on peut ren. 
contrer dans l'application de la méthode expérimen- 

1. Cr. Bernaro, Système Rerveur, tome ler, pâge 14. Un mem- bre célèbre de l'Académie des sciences parlant à Magendie d'an mémoire qu'il préparait sur un point intéreseant de phy- siologie, ai dit : « Je serai incessamment en mesure de lire mon travail; le mémôire est terminé; il ne reste plus à faire que les expériences ! » 
2. Système nerveux, L, 14, 48, 10. « Les hommes à idées fixes n'interrogent que pour le forme, ils ont fait d'avance la de- mande et la réponse. « Voir aussi Physiologie erpérimentale, Y, 291; et Introduction à la Médecine, 65, 67, 68. 

&.
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tale, c'est le Doute, le Doute scientifique, qui laisse à 

l'esprit sa liberté et son initiative. 

Le Doute scientifique est l'opposé du scepticisme. 

Le sceptique, en effet, est celui qui ne croit pas à la 

science et qui croit en Jui; il eroit assez en lui pour 

oser nier la science et aflrmer qu'elle n’est pas sou- 

mise à des lois fixes et déterminées. 

Le Douteur est le vrai savant, il ne doute que de 

Jui-même et de ses interprétations; mais il croit à la 

science, il admet même dans les sciences expérimen- 

tales un principe scientifique absolu, le Déterminisme 

des phénomènes. 

En résumé, le vrai observateur doit avoir l'esprit 

douteur ct indépendant, disposé à examiner tout ce 
qui se présente et à ne rien laisser passer sans en 

rechercher les causes. En face des phénomènes, son 

esprit doit être passif, c’est-à-dire qu'il doit se taire, 

il écoute la nature et il écrit sous sa dictée!. 

I — L'EXPÉRIMENTATEUR DOIT ÊTRE DIRIGÉ PAR UNE NY- 

POTHÈSE PRÉCONÇUE; MAIS IL DOIT ÊTRE PRÊT A L'ABAN- 

DONNER SI LE RÉSULTAT DE L'EXPÉRIMENTATION LUI EST 

CONTRAIRE, 

Les idées préconçues ou hypothèses sont néces- 

saires, indispensables; on ne fonde rien sans elles: il 

1. Introduction à la Médecine, 67, 91, 66, 294, 40. Voir aux 
pages 90, 91 l'appréciation de Bacon, suivie de l'éloge de Des- 
cartes, que Claude Bernard met bien au-dessus de Bacon :- 
« Quand Descartes part du doute universel et répudie l'autorité, 
il donne des préceptes bien plus praliques pour l'expérimenta-
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faut seulement savoir les abandonner lorsqu'elles 
n'ont plus de raison d’être, À ce moment, si l'on s’y 
raltachait, elles cesseraient d’être des idées précon- 
çues pour devenir idées fixes et constituer une véri- 
table infirmité de l'esprit, L'idée préconçue est tou- 
jours interrogative; c’est une question adressée à la 
nature, Il faut écouter froidement la réponse, quand 

‘la réponse, quelle qu'elle soit, a été donnée ?, 
Il ne faut jamais faire des expériences pour confir- 

mer ses idées, mais simplement pour les contrôler; ce 
qui signifie, en d'autres termes, qu’il faut accepter les 
résultats de l'expérience tels qu'ils se présentent avec 
tout leur imprévu et leurs accidents 5, 

Claude Bernard a dà l’une de ses plus belles décou- 
vertes à cetie liberté et cette sincérité d'esprit. En 
1843, Ia théorie régnante admetiait que le sucre qui 
existait chez les animaux provient exelusivement des 
aliments, et que ce sucre se détruit dans l'organisme 
animal par des phénomènes de combustion, c'est-à- . 
dire de respiration. Claude Bernard institua des expé- 
riences dans le but de confirmer cette théorie en 

leur que ceux que donne Bacon pour l'induction. Nous avons 
vu, en effet, que c'est le doute seul qui provoque l'expé- 
rience, ete... » C'est aussi l'avis du célèbre physiologiste anglais 
Huxley; voir sa leçon sur le Discours de {a Méthode dans Huxzey, les Sciences naturelles, chez l'éditeur Hetzel. 

1: On voit que la différence entre l'idée préconçue et l’idée fixe réside dans la manière dont Fexpérimentateur se comporte 
en face du résultat des expériences ou de l'observation. 

2. Système nerveux, I, 9. 
3. Introduction à la Médecine, 61. Voir aussi 4-43, 68, 94, et 

le Sir, p. 285.
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cherchänt dans quel organe le sucre pouvait être dé 

truit. Mais au lieu de découvrir l'organe destructeur 

du sucre, il fut amené à découvrir un organe forma- 

teur de cette substance ; le sang de tous les animaux 

contient du suere, même quand ils n'en mangent pas; 

l'organe formateur est le foie. « Je constatai donc là 

un fait nouveau imprévu par la théorie et que l'on 

n'avait pas remarqué, sans doute parce que l'on était 

sous l'empire d'idées théoriques opposées auxquelles 

on avait accordé trop de confiance. Alors j'abandon- 

nai aussitôt toutes mes hypothèses sur la destruction 

du-sucre pour suivre ce résultat inattendu qui a été, 

depuis, l'origine fétonde d'une voie nouvelle d'inves- 

ligations et une mine de découvertes qui est loin d'être 

épuisée. Dans ces recherches je me suis conduit 

d’après les principes de la méthode expérimentale, 

c’est-à-dire qu’en présence d'un fait nouveau bien 

constaté et en contradiction avec une théorie, au lieu 

de garder la théorie et d'abandonner le fait, j'ai gardé 

le fait que j'ai étudié, et je me suis hâté de laisser la 

théorie, me conformant à ce précepte fondamental : 

Quand le fait qu'on rencontre est en opposition avec une 

théorie régnante, il faut accepter le fait et abandonner 

la théorie, lors même que celle-ci, soutenue par de grands 

noms, est généralement adoptée!. » 

4. Introduction, 281.
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IN9 — L'EXPÉRIMENTATEUR DOIT ÊTRE AU COURANT DE 

LA SCIENCE ; IL DOIT PRENDRE SON HYPOTIIÈSE DANS LA 

RÉALITÉ. 

Pour que l’expériméntation soit utile, deux condi- 

tions s'imposent : 

1° L'expérimentateur doit être au courant de la science. 

— Îl'est clair que si les expériences sont faites, soit 
sur des points déjà acquis à la science, soit avec des 
procédés usés ou inférieurs à ceux que l'épreuve a 
‘consacrés comme étant les meilleurs, ces expériences 
ne peuvent aboutir qu'à des résultats nuls ou même 
nuisibles, puisqu'elles tendraient à obscurcir les véri- 
tés démontrées, Il est done nécessaire que l'expéri- 
mentateur soit au courant de la science. Ce n’est que 
per cette instruction préalable qu'il guidera sûrement 
ses recherches vers les problèmes dont Ia solution 

pourra être féconde pour les progrès de la science. 

« Plus on est instruit, plus on possède de connais- 
sances antérieures, mieux on aura l'esprit disposé 

pour faire des découvertes grandes et fécondes !. » 

2 L'idée expérimentale ne doit pas être arbitraire 
ni purement imaginaire; elle doit toujours avoir un 
point d'appui dans la réalité observée, c'est-à dire dans 
la nature, — En un mot, l'hypothèse expérimentale doit 
toujours être fondée sur une observation antérieure. 

Une autre condition essentielle de l'hypothèse est 
qu'elle soit vérifiable expérimentalement. En faisant 

4. Introduction, 37, 67.
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une hypothèse que l'expérience ne peut pas vérifier, on 

sortirait par cela même de la méthode expérimentale ?, 

1° — LE POINT DE DÉPART DES RECIHERCHES EXPÉRIMEN- 

TALES DOIT ÊTRE, SOIT UNE OBSERVATION, SOIT UNE 

HYPOTHÈSE OU UNE THÉOME, 

Toutes les variétés d'investigalions scientifiques se 

ramènent à deux cas principaux : 

49 Une recherche expérimentale a pour point de 

départ une observation; 

2% Une recherche expérimentale a pour point de 

départ une hypothèse ou une théorie. 

A. EXEMPLE D'UNE RECHERCHE EXPÉRIMENTALE AYANT 

POUR POINT DE DÉPART UNE OBSERVATION. — « On apporta 

un jour dans mon laboratoire, dit Claude Bernard, 

des lapins venant du marché. On les plaça sur une 

table où ils urinèrent, et j'observai par hasard que 

leur urine était claire et acide. Ge faitme frappa parce 

que les lapins, en leur qualité d'herbivores, ont l'urine 

trouble et alcaline, tandis que les carnivores au con- 

traire ont les urines claires et acides, Cette observa- 

tion de l'acidité de l'urine chez les lapins me fit venir 

la pensée que ces animaux devaient être dans la con- 

dition alimentaire des carnivores. Je supposai qu'ils 

n'avaient probablement pas mangé depuis longtemps 

et qu'ils se trouvaient ainsi transformés par l'absti- 

nence en véritables animaux carnivores vivant de 

4. lotroduction, 58.
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leur propre sang. Rien n'était plus facile que de vérifier 

par l'expérience cette idée préconçue ou celte hypo- 

thèse, Je donnai à manger de l'herbe aux lapins, et 

quelques heures après, leurs urines étaient devenues 

troubles et alcalines. On soumit ensuite les mêmes 

lapins à l’abstinence, et après vingt-quatre heures ou 

trente-six heures au plus, leurs urines étaient redeve- 

nues claires et fortemeut acides; puis elles devenaient 

de nouveau alcalines en leur donnant de l'herbe, etc. 

Je répétai cette expérience si simple un grand nombre 

de fois sur les lapins, et toujours avec le même résul- 

tat. Je la répétai ensuite chez le cheval, animal her- 

bivore qui à également l'urine trouble et alcaline. Je 

trouvai que l'abstinence produit comme chez le lapin 

une prompte acidité de l'urine avec un accroissement 

relativement très considérable de Vurée, au point 

qu’elle cristallise parfois spontanément dans l'urine 

refroidie, J’arrivai ensuite, à la suite de mes expé- 

riences, à cette proposition générale qui alors n'était 

pas connue, à savoir qu'à jeun tous les animaux se 

nourrissent de viande, de sorte que les herbivores ont 

alors des urines semblables à celles des carnivores. 

Maïs pour prouver que mes lapins à jeun étaient bien 

des carnivores, il y avait une contre-épreuve à faire, 
1! fallait réaliser expérimentalement un lapin carni- 
vore en le nourrissant avec de la viande, afin de voir 
si ses urines seraient alors claires, acides et relative- 
ment chargées d'urée comme pendant l'abstinence. 
Cest pourquoi je fis nourrir des lapins avec du bœuf 
bouilli froid, nourriture qu'ils mangent très bien
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quand on ne leur donne pas autre chose. Ma prévi- 

sion fut encore vérifiée, et pendant toute la durée de 

cette alimentation animale, les lapins gardèrent les 

urines claires et acides ?. » 

B. EXEMPLE D'UNE RECHERCHE EXPÉRIMENTALE AYANT 

POUR POINT DE DÉPART UNE HYPOTUÈSE. — En faisant 

l'autopsie des lapins nourris de viande, Glaude Ber- 

nard remarqua que les vaisseaux chylifères blancs et 

laiteux commençaient à être visibles sur l'intestin 

gréle à la partie inférieure du duodénum, environ à 

30 centimètres au-dessous du pylore. « Ge fait attira 

mon attention parce que chez les chiens les chyli- 

fères commencent à être visibles beaucoup plus haut 

dans le duodénum et immédiatement après le pylore. 

En examinant la chose de plus près, je constatai que 

cette particularité chez le lapin coïncidait avec l’'in- 

sertion da canal pancréatique situé dans un point 

très bas et précisément dans le voisinage du lieu où 

les chylifères commençaient à contenir du chyle 

rendu blanc et laiteux par l’émulsion des matières 

grasses alimentaires. L'observation fortuite de ce fait 

éveilla en moi une idée et fit naître en mon esprit la 

pensée que le suc pancréatique pouvait bien être la 

cause de l'émulsion des matières grasses et par suite 

celle de leur absorplion par les vaisseaux chylifères, 

Je fis encore instinctivement le syllogisme suivant : 

Le chyle blane est dû à l'émulsion de la graisse; or, 

chez le lapin, le chyle blanc se forme au niveau du 

1. Entroduction, 261-268.
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déversement du suc pancréatique dans l'intestin; donc 
c'est le suc pancréatique qui émulsionne la graisse et 
forme le chyle blanc. C'est ce qu'il fallait juger par 
l'expérience, » C'est äinsi que Claude Bernard fut 
amené à faire sa grande découverte du rôle du pan- 
créas dans les phénomènes digestifs. 

CG. EXEMPLE D'UNE EXPÉRIENCE INSTITUÉE POUR INSPIRER 
UNE IDÉE. — Îl arrive, surtout dans les sciences expé- 
rimentales, que le savant n'a rien qui puisse lé guider 
dans ses recherches, Il institue alors une expérience 
afin que le résultat obtenu lui inspire une idée, cette 
idée directrice dont il a besoin. Claude Bernard ap- 
pelle ce genre d'expérience, expérience pour voir; il 
‘définit celle-ci une observation provoquée dans le but de. 
faire naltre une idée. 

En 1843, Claude Bernard reçut de M, Pelouze un 
poison américain appelé cwrare; on ne connaissait 
alors rien du mode physiologique de cette substance. 
Glande Bernard fit une expérience pour voir; l'obser- 
Vation qu’il fit après l’autopsie physiologique de l'ani- 
mal empoisonné lui suggéra l’idée que le curare agis- 
Sait sur les nerfs moteurs. De là l'institution de 
nombreuses expériences pour vérifier cétte hypothèse, 
Le résultat fut la conquête du fait suivant : Le curare 
Paralyse les nerfs moteurs; il n'agit pas sur les nerfs 
sensitifs, Ainsi l'expérience pour woër sert à donner un 
point de départ à l’expérimentation, soit une obser- 
vation, soit une hypothèse". 

1. Tutroduction, 26.
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Y° — L'EXPÉRIMENTATEUR PASSE PAR QUATRÉE PHASES : 

4° Il constate un fait : c’est l'observation; 

2 À propos de ce fait, une idée naît dans son €s- 

prit : c’est l'hypothèse; ° 

3 En vue de cette idée, il raisonne, institue une 

expérience, en imagine et en réalise les conditions 

matérielles : c’est la vérification de l'hypothèse ; 

&° De cette expérience résultent de nouveaux phé- 

nomènes qu'il faut observer, et ainsi de suite. 

L'esprit du savant se trouve en quelque sorte tou- 

jours placé entre deux observations, l'une qui sert de 

point de départ au raisonnement, êt l'autre qui lui 

sert de conclusion *. 

Ib — LA MÉTHODE EXPÉRIMENTALE 

I, LA MÉTHODE EXPÉRIMENTALE NE RECONNAIT D'AUTRE 

AUTORITÉ QUE CELLE DES FAITS ET DE LA RAISON RÉUNIS. 

Commençons par définir l'Observation et l'Expé- 

rience. 

49 L'Observation est la constatation d'un fait naturel ; 

2 L'Expérience est l'établissement de conditions 

propres à déterminer la production d'un fait; c'est 

une observation provoquée. 

Le caractère de la méthode expérimentale est de ne 

relever que d'elle-même, paree qu'elle renferme en 

4, lutroduction, 43,
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elle son critérium, à savoir l'expérience, Elle ne recon- 
nait d’autre autorité que celle des faits et de la raison 
réunis; elle s’affranchit de l'autorité personnelle. 

Le respect mal entendu de l'autorité personnelle 
est de la superstition et constitue un véritable obstacle 
aux progrès de la science; c'est en même temps con- 
traire aux exemples que nous ont donnés les grands 
hommes de tous les temps. En effet, les grands hom- 
mes sont précisément ceux qui ont apporté des idées 
nouvelles et détruit des erreurs. Ils n'ont done pas 
eux-mêmes respecté l'autorité de leurs prédécesseurs, 
« J'aime Platon, disait Aristote: mais j'aime mieux la 
vérité, » 

D'autre part, un fait réel n'est rien par lui-même: 
il ne vaut que par l'idée qui s'y attache ou par la 
preuve qu’il fournit. Incontestablement les faits sont 
les seules réalités qui puissent donner un corps à 
l'idée expérimentale et lui servir en même temps de 
contrôle; mais c'est à la condition que la Raison les 
accepte. La croyance aveugle dans un fait brut qui 
prétend faire taire la Raison est aussi dangereuse que 
la croyance de sentiment ou de Foi qui, elle aussi, 
impose silence à la Raison. En un mot, dans la Mé- 
thode expérimentale, comme partout, la Raison est 
souveraine, à la condition qu'elle s'appuie sur les 
faits et demande aux faits seuls le contrôle de ses 
conceptions. L'union de la Raison et des Faits doit 
être indissoluble 2. 

1. Introduction, 92.
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H° — LE PRINCIPE FONDAMENTAL DE LA MÉTHODE EST LE 

DÉTERMINISME ABSOLU DES PHÉNOMÈNES. 

Chez les êtres vivants aussi bien que dans les corps 

bruts, les conditions d'existence de tout phénomène 

sont déterminées d’une manière absolue, tel est le 

principe de la Méthode expérimentale. I s'ensuit que : 

4° Dès que la condition d'un phénomène est connue 

et remplie, ce phénomène doit se reproduire toujours 

et nécessairement, à la volonté de l’expérimentateur ; 

9° Dans des conditions identiques, tout phénomène 

est identique ; aussitôt que les conditions ne sont plus 

les mêmes, le phénomène doit cesser d’être identique. 

Le principe du déterminisme est fondé sur ces deux 

croyances : 
4°1l y a des conditions matérielles déterminées qui 

règlent l'apparition des phénomènes ; 

2 Il ya des lois préétablies qui en règlent l'ordre et 

la forme !. 

n° — LES FAITS NÉGATIFS, QUELQUE NOMBREUX QU'ILS 

SO1ENT, NE DÉTRUISENT JAMAIS UN SEUE FAIT POSITIF, 

ILS DOIVENT ÊTRE MIS A L'ÉCART JUSQU'A CE QU'ILS 

SOIENT DÉTERMINÉS. 

Tout a son déterminisme, les faits négatifs comme 

les faits positifs. L'erreur consiste à vouloir que les uns 

1, Le déterminisme est l'affirmation de la parole célèbre : 
« Tout est fait avec poids, ordre el mesure. » Sagesse, XI, 21.
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soient issus des mêmes conditions que les autres. Le 
devoir de l'expérimentation est de chercher à déméler 
en quoi les conditions déterminantes des uns différent 
de celles des autres, Si malgré tous les efforts et toutes 
les recherches on ne peut trouver la raison matérielle 
de l'erreur, il faut suspendre son jugement et con- 
server les deux résultats en attendant que plus tard Ja 
lumière se fasse, 

Claude Bernard a donné deux exemples remarqua- 
bles de l'application de ce principe, corollaire du 
déterminisme; le premier, dans les résultats d’abord 
contradictoires qu'il obtint en essayant de rendre les 
lapins diabétiques: le second, dans la démonsiration 
définitive de la sensibilité récurrente des racines anté- 
rieures des nerfs (nerfs du mouvement). Magendie et 
Longet avaient, en effet, obtenu des résultats tantôt 
négatifs, tantôt positifs ?. 

IV° — LES FAITS IRRATIONNELS, ÉTANT INDÉTERMINABLES, 
DOIVENT ÊTRE ABSOLUMENT BANNIS 

Un fait qui se présente n'acquiert de valeur qu'après 
que son déterminisme est connu, Tant que la détermi- 
nation de ses conditions d'existence n'a pas été faite, 

1. Phénomènes de la vie, tome L+, 62-2, Introduction, "302 et suivantes, 
Physiologie opératoire, 50. « L'expression de fait contradic- toire doit disparaître; un fait ne peut pas être contradictoire d'un autre fait; chacun d'eux existe dans ses conditions déter- minées, et l'affirmation de l’un ne saurait être la négation de l'autre. La nature ne se contredit pas; c’est l'observateur qui se trompe, soit qu’il ne détermine pas exactement les conditions
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il doit étre tenu à l'écart de la science et gardé en ré- 

serve comme fait brut; un fait brut n’est pas scienti- 

fique. 

Quant aux faits irrationnels, ils doivent être absolu- 

ment bannis; c'est la conséquence nécessaire du prin- 

cipe fondamental du déterminisme, En effet, étant 

irrationnels, ils sont indéterminables; les admettre 

dans la science serait rien autre chose qu'admettre le 

merveilleux, l'occulte ou le surnaturel; ce serait la 

négation même de la science, laquelle est naturelle. 

En soumettant la raison à l'indéterminable, dit Claude 

Bernard, l’expérimentation éteindrait le flambeau de 

son seul critérium intérieur, la Raison. Le critérium 

extérieur, ce sont les sens. La première condition pour 

un expérimentateur, c’est d'avoir confiance dans ses 

sens; il ne doit douter que de ses interprétations *. 

Y° — LE PROGRÈS DE LA SCIENCE EXIGE LE CONCOURS 

DE TOUTES LES PARTIES DE LA MÉTRODE. 

La science expérimentale ne saurait faire de progrès 

par un seul des côtés de la méthode pris séparément ; 

elle ne marche que par la réunion de toutes les parties 

de la méthode concourant vers un but commun : 

4° Ceux qui recueillent des observations ne sont 

uliles que parce que ces observations sont ultérieure- 

du fait, soit qu'il substitue au fait un jugement qui alors pourra 
être en contradiction avec un autre jugement. Admettre des 
faits contradictoires, ce serait par cela même nier absolument 
loute science. » 

4. Introduction, 310, 313.
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ment introduites dans le raisonnement expérimental ; 
autrement laceumulation indéfinie d'observations ne 
conduirait à rien; 

2° Ceux qui émettent des hypothèses à propos des 
vbservations recueillies par les autres ne sont utiles 
qu'autant que l'on cherchera à vérifier ces hypothèses 
en expérimentant; autrement ces hypothèses non vé- 
rifiées où non vérifiables par l'expérience n'engendre. 
raient que des systèmes et nous reporteraient à la 
scolastique ; 

3° Ceux qui expérimentent, malgré toute leur habi. 
leté, ne résoudront pas les questions s'ils ne sont 
inspirés par une hypothèse heureuse fondée sur des 
observations exactes et bien faites; 

# Enfin ceux qui généralisent ne pourront faire des 
théories durables qu'autant qu'ils connaîtront par eux- 
mêmes tous les détails scientifiques que ces théories 
sont deslinées à représenter. 

On voit done que tous les termes de la méthode 
expérimentale sont solidaires les uns des autres ik 

1. Introduction, 46. — Physiologie opératoire, 52. « À l'aide des sens nous recueillons et amassons des faits; avec les sens nous reconnaissons les conditions de ces faits; mais ensuite par le jugement nous rattachons ces faits à ces conditions dites déterminantes, et nous en tirons une notion générale. Ce sont done les constatations faites par nos sens qui sont la source première de nos connaissances, et l'observation simple où expérimentale est d'autant plus rigoureuse que nous avons shnplement recueilli les impressions faites sur nos sens, etnon cherché à voir ce que des jugements antérieurs, des hypo- thèses Précouçues, nous présentaient comme plus où moins vraisemblables, »
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Te — LES TROIS RÈGLES DE LA MÉTHODE 

EXPÉRIMENTALE 

Toute expérience doitêtre contrôlée par une conire- 

épreuve : ce principe est d'une rigueur absolue. Même 

dans les cas qui paraissent les plus clairs et les plus 

rationnels, la contre-épreuve doit être exécutée comme 

une sorle de consigne qu'il faut suivre aveuglément. 

C'est à cette règle inflexiblement observée que Claude 

Bernard a dû son admirable découverte de la glyco- 

génie du foie *. . 

Les règles de la méthode sont au nombre de trois; 

elles peuvent se formuler ainsi : 

4° Posité caus@, ponitur effectus, a cause étant posée, 

l'effet est posé; 

90 Sublatä causd, tollitur effectus, la cause étant sup 

primée, l'effet est supprimé ; 

3 Variante causé, variatur effectus, la cause variant, 

l'effet varie. 

La première règle constitue la preuve; la seconde 

et la troisième, les deux contre-épreuves. L'exécution 

de la première contre-épreuve, sublatà causé, tollitur 

effectus, est seule d'une nécessité absolue, T1 est elair 

que si l'expérimentatenr débute par le sublaté causû, 

c'estle posité causä qui devient la contre-épreuve ?. 

41. Phénomènes de la vie, T, 230. 

2. Lorsque le Positt causû devient la contre-épreuve, il se 

modifie en la formule suivante : Redintegraté eausä, redinte- 

gratur effectus, la cause étant rétablie, l'effet est rétabli.
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L'une des plus belles expériences du xix° siècle, celle 
des Trois Poules, exécutée par AL. Pasteur, nous donne 
un modèle parfait de l'application des trois règles. On 
sait que la maladie connue vulgairement sous le nom 
de Charbon ou de Sang de rate est due à l'introduc- 
tion dans le sang d’un végétal microscopique, en forme 
de bätonnet, la Bactéridie. Or la Bactéridie charbon- 
neuse, mortelle aux troupeaux et à l’homme, n’atteint 
jemais les poules ; d’où peut provenir cette immunité® 
En comparant la physiologie des poules à celle des 
moutons et de l'homme, M. Pasteur conçut l'idée que 
l'immunité contre la Bactéridie pouvait provenir de la 
différence de température entre le sang des poules et 
celui des mammifères, Le sang des moutons et de 
Fhomme oscille de 37, 5 à 38° ; le sang des oiseaux 
peut s'élever jusqu'à 45°; celui des poules en parti- 
culier n'est jamais inférieur à 42, Voilà l'hypothèse 
préconçue; il fallait la soumettre au contrôle de l'ex- 
périence. 

M. Pasteur prend trois poules offrant des conditionse 
identiques de vigueur et de santé; puis il prépare une 
liqueur renfermant des Bactéridies très virulentes. Les 
inoculations seront faites en quantités identiques. 

4% Expérience. — A une première poule, M. Pasteur 
inocule une quantité définie de la solution riche en 
bactéridies; puis il abandonne la poule à elle-même, 

2 Expérience. — 1] prend la deuxième poule, lui 
met les pieds dans l'eau glacée; puis, lorsque la tem- 
pérature du sang s'est abaissée à 35°, il inocule à la 
poule ainsi refroidic la même quantité de la liqueur 

ë.
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bactéridienne. Au bont de quelque temps, la poule 

offre les symptômes de l'empoisonnement bactéridien ; 

finalement elle meurt. Son sang examiné au micros- 

cope était infecté de bactéridies; inoculées à un lapin, 

ces baetéridies le tuent. 

3° Expérience. — M. Pasteur prend la troisième 

poule, lui met les pieds dans l’eau glacée, el l'y main- 

tient jusqu'à ce que la température du sang s'abaisse 

à 85°; puis il lui fait une inoculation de la liqueur 

bactéridienne, Au bout d'un certain temps, les symp- 

tômes de l'empoisonnement bactéridien se manifes- 

tent; sur-le-champ, M. Pasteur enlève la poule de son 

bain de glace; il la réchauffe; le sang revient à 42°; 

les symptômes de l'empoisonnement disparaissent gra- 

duellement; la poule renaît à la vie; finalement elle 

va rejoindre la première poule qui picorait tranquille- 

ment les grains sans avoir ressenti la moindre incom- 

modité de la terrible inoculation qu'on lui avait fait 

subir. 

Réeumons l'expérience au point de vue des règles de 

Ja méthode : 

4° Étant donné un sang chaud de 4%, il y a immu- 

nité contre la Bactéridie ; pasité caus@, ponitur effectus; 

c’est le cas de la première poule; 

2 Étant donné un sang à qui l'on supprime la cha- 

leur de 42° (abaissement à 35°), l'immunité contre LES 

Bactéridie est supprimée; sublatd causd, tollitur effec- 

tus; c’est le cas de la deuxième poule ; 

3 Étant donné un sang à 42°, qu'on abaisse à 35°, 

puis qu'on relève à 4%, l'immunité contre la Bactéri-
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die tend à être supprimée à 35e, puis reparait à 49°; 
variante causé, variatur effectus; c’est le cas de la 
iroisième poule. 

Donc l'immunité des poules contre la Bactéridie est 
due aux 42° de chaleur de leur sang !, 

IVe — LES PROCÉDES OPÉRATOIRES 

A l'esprit d'expérimentation, à l'application rigou- 
reuse de la méthode et de ses règles, il faut joindre les 
procédés opératoires, Claude Bernard insiste avec une 
grande énergie sur ce point important. « Dans l’inves- 
tigation scientifique, lés moindres procédés sont de la 
plus haute importance. Le choix heureux d'un animal, 
un instrument construit d'une certaine façon, l'emploi 
d'un réactif au lieu d’un autre, suffisent souvent pour 
résoudre les questions générales les plus élevées. Che- 
que fois qu'un moyen nouveau et sûr d'analyse expé- 
rimentale surgit, on voit toujours la science faire des 
progrès dans les questions auxquelles ce moyen peut 
être appliqué. Par contre, une mauvaise méthode et 
des procédés défectueux peuvent entraîner dans les 
erreurs les plus graves et retarder la science en la 
fourvoyënt. En un mot, les plus grandes vérités scien- 

1. Académie de médecine, séance du 13 mars 1883. M. Bouley : 
« Au-dessous d'une certaine température, la bactéridie ne se 
développe pas: l'organisme de la grenouille ne lui offre pas un 
milieu assez chaud; la grenouille en l'état normal est réfractaire 
au charbon. Mais chauffez le corps du batracien, le microbe 
charbonneux y pullulefa; laissez enfin refcoidir l'animal, la 
pullalation virulente sur-le-champ s'arrèêle, »
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tifiques ont leurs racines dans les détails de l'investi- 

gation expérimentale qui constituent en quelque sorte 

le sol sur lequel ces vérités se développent. 

à Je suis convaineu que dans les sciences expéri- 

mentales en évolution, et particulièrement dans celles 

qui sont aussi complexes que la biologie, la découverte 

d'un nouvel instrument d'observation ou d'expérimen- 

tation rend beaucoup plus de services que beaucoup 

de dissertations systématiques où philosophiques. En 

effet, un nouveau procédé, un nouveai moyen d'in- 

vestigation, augmente notre puissance et rend po sibles 

des découvertes et des recherches qui ne l'auraient pas 

été sans son secours. C'est ainsi que les recherches sur 

la formation du sucre chez les animaux n'ont pu être 

faites que lorsque la chimie a eu donné, pour recon- 

naître le sucre, certains réactifs plus sensibles que 

  

ceux que l’on avait auparavant ?. » 

Ainsi, sans l'invention des réactifs cupro-potassiques 

connus sous le nom de « liqueur de Barreswill, liqueur 

de Trommer, liqueur de Fehling », Claude Bernard, 

malgré son génie, malgré la rigueur de sa méthode, 

fût resté peut-être impuissant à décéler la formation 

du sucre dans le foie ?. 

Les procédés opératoires employés sont les suivants: 

4° La lésion d’une partie; on observe quels sont les 

troubles apportés dans les fonctions; 

œ L'ablation d'une partie; on observe quelle est la 

fonetion supprimée. 

4. Claude Benaro, Introduetion 27, 301-3. 

9. Phénomènes de la vie, 1, #3.
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Une infinité de lésions pathologiques sont de vérita- 

bles expériences dont le médecin et'le physiologiste 

tirent profit sans que cependant il y ait de leur part 

une prémédilation pour provoquer ces lésions qui sont 

le fait d’une maladie on d’un accident. Exemples : 

A. Si un physiologiste coupe intentionnellement le 

nerf facial, il en résultera une paralysié du mouve- 

ment. 

B. Si une maladie telle que la carie de l'os appelé 

Rocher; si un accident tel qu’un coup de sabre ou une 

balle viennent à couper ou à détruire le nerf facial, il 

en résultera fortuitement la même paralysie du mou- 

vement qu'après l'opération intentionnelle du physio- 

logiste. . 

Un autre exemple célèbre nous est donné par le 

docteur américain Beaumont et le jeune chasseur 

canadien Alexis Saint-Martin, qu'il avait attaché à son 

service. Le canadien avait reçu, à la chasse, un coup 

de fusil dans l'estomac ; il guérit, mais il conserva une 

plaie fistuleuse de 40 millimètres de circonférence par 

laquelle, comme par une fenëtre naturelle, le docteur . 

Beaumont put regarder et étudier toutes les phases de 

la digestion. Le mémoire que le docteur Beaumont 

publia en 4834 a fait époque dans l’histoire de la 
‘digestion !. 

En 1859, M. Blondlot de Nancy pratiquait intention- 

nellementdesfistules à l'estomac de plusieurs animaux ; 

l'introduction de ces fistules artificielles acheva l'étude 

41. CL. Brnnanp, la Science expérimentale, 378.
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de la digestion si bien commencée par la fistule acci. 
dentelle du chasseur canadien, 

Ges exemples montrent que les lésions pathologi- 
ques et les maladies accidentelles sont aussi utiles à 
l'observation que les lésions intentionnelles. Gar, ainsi 
que le fait remarquer Claude Bernard, peu importe 
que le perturbation soit produite par accident on au- 
‘trement, l'esprit de l'expérimentateur n'en compare 
pas moins bien. « Ainsi, pour contrôler une idée, il 
n'est pas toujours nécessaire de faire soi-même une 
expérience ou une observation: on sera seulement 
forcé de recourir à l’expérimentation quand l’observa- 
tion qu'on doit provoquer n'existe pas toute préparée 
dans la nature, Mais si une observation est déjà réali- 
sée, soit naturellement, soit accidentellement, alors 
on la prendra toute faite, et on l'invoquera simplement 
pour servir de vérification à l’idée expérimentale 1, 

Les poisons les plus communément employés comme 
moyens de séparation sont les suivants : 

1° Le curare; il agit exclusivement sur les nerfs 
moleurs, en laissant intacts les nerfs sensitifs, les 
muscles et tous les autres tissus de l'organisme ?, 

2 La strychnine; elle abolit les fonctions des nerfs 
sensitifs, en laissant intacts les nerfs moteurs et.le 
système musculaire. 

3° L'éther et le chloroforme; ils abolissent la sens. 

1. Introduction, 49, 20, 36. 
2. Comptes rendus de l'Académie des Sciences, 43 novem- bre 1882, nouvelles expériences sur la Strychnine et le curare 

faites par M. Couty. Revue scientifique, & novembre 4882 ; 47 fé- vrier et {4 avril 1883, Leçons sur le curare, par M. County.
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bélitE consciente {action sur la fonction propre du cer- 
veau); ils respectent la motricité; 

# Le sulfocyanure de potassium; il détruit la con- 
tractilité musculaire sans affecter, primitivement du 
moins, le système nerveux. - 

L'emploi des poisons comme moyens de séparation 
et d'isolement qui a rendu de si merveilleux services 
à la science physiologique est, dû à Claude Bernard 1, 

RÉSUMÉ 

9 — L'EXPÉRIMENTATEUR 

4° L’expérimentateur doit avoir l'esprit libre et 
donteur; 

2 I doit étre dirigé par une hypothèse préconçue; 
mais il doit être prêt à l’abandonner si le résultat de 
l'expérimentation lui est contraire; 

8 Il doit étre au courant de la science; il doit 
prendre son hypothèse dans la réalité; 

4 Le point de départ des recherches expérimentales 
doit étre, soit une observation, soit une hypothèse ou 
une théorie; 

5° L’expérimentateur passe par quatre phases : 4° Il 
constate un fait; % à propos de ce fait, il conçoit une 
hypothèse; % il vérifie son hypothèse; 4° les expé- 
riences qu'il a faites [ui suggèrent de nouvelles idées, 
et ainsi de suite. 

1. Voir à l'Appendice, uotice sur Péfher et le chioroforme.
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Ho — LA MÉTHODE EXPÉRIMENTALE 

41° La méthode expérimentale ne reconnaît d'autre 

autorité que celle des faits et de la raison réunis. 

2 Le principe fondamental de ia méthode est le 

déterminisme absolu des phénomènes. 

3° Les fails négatifs, quelque nombreux qu'ils soient, 

ne détruisent jamais un seul fait positif; ils doivent 

être mis à l'écart jusqu’à ce qu'ils soient déterminés. 

4 Les faits irrationnels, étant indéterminables, doi- 

vent être absolument bannis. ‘ 

8° Le progrès de la science exige le concours de 

toutes les parties de Ja méthode. 

HI — LES TROIS RÈGLES DE LA MÉTHÔDE 

re Règle. — Posità causä, ponitur effectus, la cause 

étant posée, l'effet est posé: 

2° Règle. — Sublalä causà, tollitur effectus, la cause 

étant supprimée, l'effet est supprimé; 

3° Règle. — Variante causû, variatur effectus, la cause 

variant, l'effet varie. 

Vo — LES PROCÉDÉS OPÉRATOIRES 

A. Les procédés opératoires au moyen de vivisec- 

tions sont : . ‘ 

4° La lésion d'une partie; on observe quels sont les 

troubles apportés dans les fonctions;
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2 L'ablation d'une partie; on observe quelle est la 

fonction supprimée. 

On doit tenir grand compte des lésions et des abla- 

tions accidentelles; elles ont autant de valeur que les 

lésions et les ablations intentionnelles. 

B. Les procédés opératoires au moyen des poisons 

suivants : 

4° Le curare; il abolit l'action des nerf* moteurs; 

2 La strychnine; elle abolit l’action des nerfs sen- 
sitifs; 

8° L'éther et le chloroforme; ils abolissent la sensi- 

bilité consciente; 

4° Le sulfocyanure de potassium; il abolit la con- 

tractililé musculaire.
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CHAPITRE III 

LES CONDITIONS VITALES DU CERVEAU ET DE 
SA FONCTION SONT LES MÊMES 

QUE CELLES DES AUTRES ORGANES 
ET DE LEURS FONCTIONS 

PREMIÈRE SECTION 

CONDITIONS YITALES DES ORGANES CORPORELS 

ET DE LEURS FONCTIONS ° 

Les conditions de la vie du cerveau sont les mêmes 
queles conditions vitales des autres organes corporels: 
les rapports réciproques du cerveau et de sa fonction 
sont les mêmes que les rapports entre les autres 
“organes corporels et leurs fonctions respectives. Cette 
identité de conditions vitales dans tous les organes du 
corps sans exception constitue l'unité substantielle de 
l'individu. | 

C'est en vain que se fondant sur l'ignorance où l'on 
fut jusqu’au milieu du xix* siècle de la structure intime 
du cerveau et des effets consécutifs produits sur sés 
fonctions par l’altération de telle ou telle région, on
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s'est obstiné, dans des vues d'utilité théologique on 
même sociale, à faire du cerveau une exception phy- 
siologique entre les autres organes corporels; dans la 
seconde moitié de ce siècle, les études analomiques et 
histologiques, poussées à un haut degré de précision, 
grâce à l'invention de microscopes puissants el de 
réactifs délicats, les observations cliniques et les 

  

autopsies multipliées, enfin les expérimentations mé- 
thodiques et rigoureuses faites durant ces quinze der- 
nières années, si elles sont loin d’avoir soulevé tous 
lés voiles et donné l'explication de tous les phéno- 
mènes, ont du moins à jamais ruiné lhypothèse du 
Cerveau, organe qui doit rester en dehors de la phy- 
siologie. « La vérité scientifique, dit Claude Bernard, 
ne peut pus se fractionner. Comment comprendre, en 
eflet, qu'il soit donné au physiologiste de pouvoir 
expliquer les phénomènes qui s’accomplissent dans 
tous les organes du corps, excepté une partie de ceux 
qui se passent dans le cerveau? De semblables dis- 
tinctions ne peuvent exister dans les phénomènes de 
la vie. Ces phénomènes présentent sans doute des 
degrés de complexité très différents; mais ils sont tous, 
au même titre, accessibles ou inaccessibles à nos 
investigations; et le cerveau, quelque merveilleuses 
que nous paraissent les manifestations métaphysiques 
dont il est le siège, ne saurait constituer une éxception 
parmi les autres organes du corps!. » 

Un examen comparatif entre les conditions de la 

1. C1. Densarp, la Srienre expérimentale, ST 
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vie du cerveau et celles de la vie des autres organes 

corporelé mettra celte vérité dans tout son jour. 

PE — LE SANG OXYGÉNÉ ET L'ACTIVITÉ VITALE 

  

1° — IL N'Y A FAS DE VIE POSSIBLE SANS OXYGÈ 

CHEZ LES ANIMAUX A SAXG CHAUD 

Il est absolument néressäire : 

4° Que l'oxygène du sang soit renouvelé au fur et à 

mesure qu'ont lieu les oxydations dans les tissus ofga- 

niques ; 

2 Que l'acide carbonique, produit de ces oxyda- 

tions, soit éliminé f. 

« L'expérience démontre que chez tous les animaux 

les centres nerveux et les muscles perdent toute leur 

excitabilité du moment où ils cessent de recevoir le 

sang artériel. Si, à l'exemple de Sténon, on inter- 

rompt la circulation dans le train postérieur et dans 

la partie postérieure de la moelle épinière, en Hiant 

l'aorte en avant des artères rénales, l'animal se tient 

d’abord dans une attitude normale; il marche en se 

servant des quaire membres. Mais bientôt le train 

postérieur est complètement paralysé du mouvement 

et da sentiment; l'animal marche avec les deux mem- 

bres postérieurs inertes ; l’irritation de la queue et des 

extrémités digitales ne provoque plus ni douleur, ni 

mouvements réflexes. Dans la région où elle a cessé 

de recevoir du sang artériel, la substance grise de la 

4. CL. Benxanp, la CAteur animale, leçon xir°.
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moelle a donc perdu son excitabilité. 11 suffit alors 

d'enlever la ligature de l'aorte pour rendre, en quel- 

ques minutes, aux nerfs et aux muscles des membres 

postérieurs leur excitabilité et leur motilité volontaire, 

La substance grise de la moelle recouvre done toutes 

ses propriétés du moment où l'afflux du sang artériel 

recommence. ° 

«M. Brown-Séquard a expérimenté sur le train pos- 

térieur d’un mammifère complètement séparé du train 

antérieur, Il a attendu que l'excitabilité de la moelle 

épinière eût complètement disparu; puis il a injecté 

dans l'aorte du sang oxygéné et défibriné. Sous l'in- 

fluence de cette irritation sanguine suffisamment pro- 

longée, la substance grise de la moelle reprend toutes 

ses propriétés; l'irritation de la peau provoque des 

mouvements réflexes dans les membres postérieurs !. » 

H° -= LORSQUE L'OXYGÈNE CONTENU DAXS LE SANG 

DÉPASSE UNE CERTAINE QUANTITÉ MAXIMUM, IL AGIT 

COMME UN POISON VIOLENT. 

Si la vie n'est pas possible sans une certaine quan- 
tité d'oxygène dans le sang, en revanche la vie est 
détruite lorsque le sang contient une quantité d'oxy- 
gène. supérieure à un certain maximum: dans celte 

condition oxygène agit comme un poison des plus 
violents. 

« On sait que le sang artériel contient en moyenne 

1 Gavarer, les Phénomènes physiques de la vie, 229.
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20 centimètres eubes de gaz oxygène pour 400 centi- 
mères cubes de sang. Or, lorsqu'on arrive à porter 
cette dose à 30 centimétreseubes environ, les accidents 
toxiques se manifestent avec énergie, et la mort sur- 
vient lorsque la quantité de ce gaz atteint 35 centi- 
mètres cubes; c'est-à-dire que la dose mortelle n'est 
pas même le double de celle qui existe nécessairement 
dans Le sang. 

« Pour atteindre ces proportions d'oxygène, la res- 
piration du gaz pur est loin de suffire. Elle né peul 
guère, en effet, augmenter que de 3 à 4 centièmes la 
quantité d'oxygène contenue dans le sang. Il faut sou- 
mettre les animaux à l'influence de l'air ou de l'oxygène 
comprimés, 

€ L'action toxique de l'oxygène s'exerce également 
sur les végétaux. La germination ne se fait plus dans 
l'air comprimé à 10 atmosphères; et les grains qui 
ont été soumis à cette pression sont complètement 
morts #, » 

On voit par ces faits que les conditions de la vie, 
sous le rapport de l'oxygène, oscillent entre deux 
limites, un minimum et un maximum. 

le — LE TRAVAIL DE L'ORGANE ET LA 
PRODUCTION DE CHALEUR 

Tous les organes, quels que soient les tissus qui les 
constituent, dégagent du calorique au moment où ils 
travaillent, c'est-à-dire où leurs fonctions s'accomplis- 

2 RADUTEAU, Toxicologie, 301.
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sent; à l’élat de repos, ils n’en dégagent pas sensible- 
ment ou peut-être même en absorbent-ils dans cer- 
tains cas, 

1° Muscres. — Le fonctionnement des muscles 
produit de la chaleur; c'est un fait d'observation val 
gaire que l'on s’échauffe par le mouvement et l'exercice 
musculaires. L'élévation de la température se mani- 
feste dans l'appareil des muscles et elle s'étend ensuite 
dans les autres parties de l'organisme *. 

À l'aide d'aiguilles thermo-électriques, MM. Bec- 
querel et Breschet, expérimentant sur homme, ont 
constaté que pendant le repos et l'activité les muscles 
ne présentent pas la même température, Ils ont trouvé 
que la température du muscle biceps du bras, qui au 
repos est de 360,5, s'élevait par la flexion répétée du 
bras de 0°,5 est même de 4° après des efforts énergiques. 
Dans le bras soumis à un violent exercice tel que celui 
de scier du bois, la température s'est même élevée, 
après quelques minutes, de 4° et plusieurs dixièmes, 
Ces faits ont été confirmés par les expériences de 
Helmholtz, de 3. Béclard et de Claude Bernard, 

IP Nerrs, — À l'aide des aiguilles thermo-électri- 
dues, on à constaté que la mise en activité d’un nerf 
produit de la chaleur ; la déviation de l'aiguille du 
galvanomètre traduit le développement calorifique qui 
correspond à l'activité du nerf. 

4. L'augmenlation de température générale par le mouvement a été observée chez nn grand nombre d'animaux; les expé- riences sur les insectes ont été faites par Réaumur, Newport, 
Hubert, Dutrochet, Lecoq, Maurice Girard.
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. JUS GLannes. — Le tissu glandulaire est une source 
constante, mais inégale, de chaleur ; source constante, 

car il y a un certain nombre de sécrétions dont le tra- 

vail n’est jamais interrompu; mais source inégale, car 

beaucoup de sécrétions sont intermittentes, et parini 

celles qui sont continues beaucoup éprouvent des alter- 

natives de renforcement et d’affaiblissement. L'acti- 

vité du rein ne subit pour ainsi dire jamais d'arrêt ; 

mais elle s’exagère au moment des digestions. Les 

oscillations sont encore plus considérables pour ia 

sécrétion salivaire qui est presque exclusivement 

limitée au moment de l'excitation sensorielle de la 

gustation. On peut même la regarder comme franche- 

ment intermittente. De même pour les sécrétions in- 

testinales. Aussi la chaleur baisse-t-elle pendant labati- 

nence, c’est-à-dire pendant Le non-travail ou repos. 

Le système musculaire est également une source à 

la fois constante et intermittente de chaleur. Pendant 
limmobilité, à l'état de demi-contraction ou de tonus 
de la fibre musculaire correspond une production 
constante de chaleur. Pendant le mouvement, qui est 
intermittent comme l’action de la volonté, il y a sur- 
activité de la fonction calorifique. C’est pourquoi pen- 
dant le sommeil la température baisse, et pendant la 
marche ou tout autre mouvement actif, elle s'élève !, 

En résumé, tout organe qui travaille produit de la 
chaleur; telle est la loi, 

4 CE Bursaro, la Chaleur animale, pages 140, (44, 163, [R3.
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I — INFLUENCE DE LA FONCTION SUR L'ÉTAT 
DE L'ORGANE 

À. Cest un fait d'expérience universelle que l'exer- 
cice bien réglé de la fonction, non seulement main- 
tient Ia santé de l'organe, mais encore laceroit et le 
fortifie, * 

B. C'est un fait d'expérience universelle que l'abo- 
lition de la fonction amène l'atrophie de l'organe. 
Telle est généralement la cause productrice des organes 
rudimentaires chez un grand nombre d'animaux. Un 
des faits les plus saisissants est l'atrophie de l'œil chez 
certains poissons et chez des crabes qui vivent cons- 
tamment dans l'obscurité. Darwin, dans l'origine des 
espèces, chapitre V, en donne de nombreux exemples. 

« Chez quelques crabes, dit-il Pltoresquement, le 
pédoncule oculaire demeure, quoique l'œil soit enlevé, 
Le support du télescope est encore là, mais le télescope 
avec ses verres est perdu. » 

Dans ses draguages sous-marins, à 4 ou 2 kilomètres 
de profondeur, M. Alphonse Milne-Edwards a trouvé 
des crustacés, les Galathodes, qui sont aveugles : l'œil 
existe, mais il manque de pigment. ° 

IVe — INFLUENCE DE L'ÉTAT DE L'ORGANE SUR LA 
FONCTION 

À. C'est un fait d'expérience universelle que plus un 
Organe est sain et vigoureux, mieux le fonetion s'ac- 
complit.
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B. C'est un fait d'expérience universelle que les 

perturbations de l'organe, œuvre de lésions ou de 

maladies, produisent des perturbations dans la fonc- 

tion; enfin que la destruction de l'organe entraîne 

fatalement La destruction de la fonetion. 

Vo — ACTION DE LA TEMPÉRATURE SUR, L'ORGANE 

ET SA FONCTION 

$ I” Le froid. 4° EFFETS DU FROID SUR L'ENSEMBLE DES 

ORGANES. — « Le froid engourdit les animaux à sang 

froid; si pendant l'hiver ils ne peuvent être soustraits 

à son influence, la vie s’atténue, la respiration se 

ralentit, la digestion se suspend, les mouvements de- 

viennent faibles ou nuls. Ghez les mammifères, cet 

état est appelé état d'hibernation ; la marmotte, le loir 

nous en fournissent des exemples. 

« Lorsque le milieu intérieur (sang, lymphe, etc.) 

c'est-à-dire l'ensemble des liquides cireulants se re- 

froidit, chaque élément en contact avec le sang s’en- 

gourdit pour son propre compte, révélant ainsi son 

autonomie et les conditions de son activité propre. En 

un mot, chaque système organique, chaque élément 

est de lui-même influencé parle froid comme l'individu 

tout entier; ila les mêmes conditions d'activité ou 

d'inactivité que l'ensemble. | 

« Les animaux engourdis ne font plus de mouve- 

ments; leurs muscles ne subissent plus qu’une légère 

combustion; ils ont le sang veineux aussi rutilant que 

le sang artériel; de même les combustions sont consi-
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dérablement réduites dans les autres tissus ; la chaleur produite est faible; l'acide carbonique est excrété en petite quantité. C’est donc la manifestation vitale fonc- tionnelle (destruction organique) qui est atténuée en premier lieu. La vie créatrice subit une réduction 
barallèle; on peut-même dire qu'elle est entièrement suspendue quant à la formation des principes immé- diats qui constituent les réserves ‘5 

119 Errers pu FROID SUR LE SANG. — « L'influence de la températüre sur la dépense que fait le sang en 
oxygène et par suite sur sa couleur est très remarqua- 
ble. Le froïd ralentit Ja propriété physiologique du 
globule sanguin. Les animaux hibernants dépensent 
très peu d'oxygène et Par conséquent produisent peu d'acide varbonique ?. » 

« En abaïssant la température d’un animal au moyen 
de la glace, on agit sur le sang comme si on le défi- brinait, c’est-à-dire qu'il se coagule très difficilement et contient très peu de Bbrine ; il est d’ailleurs ruti- lant®,» : 

Ile Errets pu rom sur 15s MUSCLES DE LA VIE VÉGÉTATIVE, — « Lorsque la température d'un animal s’abaïsse, les battements du cœur diminuent d'énergie 
. €t de nombre, Ge Phénomène est frappant chez les animaux hibernants pendant les froids de l'hiver; Le 
cœur bat à peine de loin en loin. Quand le printemps renail; quand la chaleur revient, le cœur se réveille 

1. CE Brexann, Phénomènes de La vie, I, pages 103, 106, 109. 2. CI. BenNanp, Chaleur animale, 314. 
3. Liquides de l'organisme, L, 438,
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avant l'animal lui-même; ses pulsations deviennent 

plus rapides et finissent peu à peu par atteindre leur 

rhythme normal, la vie animale réapparaît dans toute 

son énergie. 

« Si l'on soumet les intestins à l'action graduée du 

froid, les contractions diminuent d’abord et finissent 

par s'arrêter !. » 

IVe EFFETS DU FROID SUR LE SYSTÈME NERVEUX PÉ- 

urnérique. — « Le froid agit primitivement sur le 

système nerveux périphérique; secondairement les 

mouvements respiratoires sont ralentis, et l’animal 

tombe dans l'engourdissement ?, » 

Ve SUSPENSION DE LA FONOTION GLYCOGÉNIQUE DU 

FOIE. — « Quand on expose un animal au froid, le 

sucre disparaît dans le foje. À mesure que la tempé- 

rature s'abaisse, le sucre diminue dans le foie, et quand 

le thermomètre n'indique plus que 48 à 20 degrés, on 

n'en trouve plus du tout. La production de la matière 

sucrée ne recommence que quand l'animal a repris sa 

température initiale de 38°5, » 

VI° ARRÊT DU MOUVEMENT DES CILS VIBRATILES. — 

« À l'état normal, les mouvements vibratiles ne sont 

jamais interrompos; ils jouent sans doute un rôle im- 

portant dans l'accomplissement de beaucoup d'actes 

physiologiques ; ils existent du reste dans un grand 

nombres d'organes, nolamment dans la plupart des 

muqueuses et aussi dans certaines cavités closes, 

1. Chaleur animale, 367, 306. 
2. Chaleur animale, 391. 

3. Physiologie expérimentale, T, 190.
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comme les ventricules du cerveau, l'arachnoïde, ete, 

L'abaissement de la température diminue l'intensité et 

la durée des mouvements des cils vibratiles ; son élé- 

vation produit l'effet contraire. Ainsi l’œsophage d’une 

grenouille ne présente aucun mouvement vibratile à 

0 degré; lorsqu'on élève progressivement la tempéru- 

ture, ces mouvements ciliaires croïssent également 

pendant l'hibernation !. » 

Vo LE FROID ANESTHÉSIE LES ORGANES. — Le froid 

anesthésie les organes sur lesquels il agit. L'anesthé- 

sie locale qu'on obtient en dirigeant un jet de vapeur 

d'éther sur les parties qu'on veut insensibiliser est une 

anesthésie due au froid produit par la vaporisation de 

l’éther. Ce qui le prouve, c’est qu’on obtient le même 

résultat en employant la glace ?. 

VII LE FROID ET LA VIE; LIMITE MINIMUM. — 

Dans un milieu refroidi la température d’un animal 

baisse, Lorsque le sang est descendu à 95 ou 30°, 

abandonnez l'animal dans ce milieu froid, alors la 

température continue à s’abaisser, et l'animal périra. ” 

Mais on peut le rappeler à la vie si à ce moment on 

élève graduellement, et pas trop brusquement, sa 

température $. 

Chez les animaux à sang chaud dont la température 

normale est de 38° à 40°, la température ne peut pas 

dépasser 45° à 5Q, ni descendre de 15° à 20° sans 

4. CL Bennann, Tissus vivants, 145. 

2. Anesthésiques, 90, 

3, Liquides de l'organisme, 1, 34. 

6.
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amener des troubles physiologiques et même la mort 
quand ces variations sont rapides. Chez les animaux 
hibernants l'abaissément de la température, arrivant 
graduellement, peut descendre beaucoup plus bas en 
amenant la disparition progressive des manifestations 
de la vie jusqu’à la léthargie ou vie latente, laquelle 
peut durer un temps très long si la température ne 
varie pas !, 

IX TRANSFROMATION DES ANIMAUX À SANG CHAUD 
EN ANIMAUX A SANG FROID. — Claude Bernard a trans- 
formé le lapin en véritable animal à sang froid, soil 
en le soumettant à une réfrigération énergique et con- 
tinue, très Jongtemps prolongée, soit en coupant la 
presque totalité des muscles respiratoires, de manière 
à ralentir énormément la respiration et par suite la 
circulation du sang ettous les Phénomènes chimiques 
de l’organisme qui sont la source de la chaleur ani- 
male. Quand un lapin est placé dans cet état, il prend 
tous les caractères d’un animal à sang froid; la vitalité 
de ses tissus acquierl la même persistance, et l’on peut 
répéter sur lui les expériences qu'on fait d'ordinaire 
sur la grenouille. Cependant c'est bien toujours un 
lapin, et, quand il a été refroidi, on peut lé faire re- 
tourner à son état normal en le replaçant dans les 
conditions ordinaires de température. On observe les 
mêmes phénomènes chez la marmotte, dont les tissus 
pendant l'hibernation présentent tous les caractères 
des tissus des animaux à sang froid, tandis que pen- 

1. Introduction à la Médecine, 209.
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dant le réveil ils présentent les caractères ordinaires 
des tissus des animaux à sang chaud ?, 

S Il° La chaleur. L° La CHALEUR ET LA VIE; LIMITE 
MAXIMUM. — « Généralement la température du sang 
est plus élevée que celle du milieu ambiant: chez 
lhomme et les mammifères, elle varie ordinairement 
“entre 38° et 44° centigrades, Ses oscillations, assez 
faibles, sont sous la dépendance de l'accomplissement 
des fonctions, on la voit baisser chez l'animal à jeun 
pendant le repos et durant le sommeil; elle s’échaufre 
pendant la veille sous l'influence du mouvement et 
durant la digestion ?. 

Condition essentielle de la vie, la chaleur exerce 
une influence nuisible ou toxique sur les êtres vivants 
lorsqu'elle dépasse certaines limites. En effet, les ani- 
maux ne peuvent vivre indéfiniment dans une tempé- 
rature plus élevée que celle de leur corps. ls finissent 
tous par y mourir, mais dans des temps inégaux; en 
thèse générale, la mort survient d'autant plus rapide- 
ment que l'animal offre une masse plus grande, D'un 
auire côté, la classe des animaux a de l'influence; les 
oiseaux sont plus sensibles à cette influence toxique 
de la chaleur que les mammifères, La mort arrive : 

4° Vers 37e à 39 chez les animaux à sang froid: 
2° Vers 43° à 44° chez les mammifères ; 
3° Vers 48 à 50° chez les oiseaux; 

4. CL Berxann, Pathologie expérimentale, 554. 
2. Liquides de l'organisme, 1, 50. — Voir comptes-rendus, 13 novembre 1882, Page 932, les expériences de Ch. Richet.
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C'est-à-dire, en général, à une température de 4 

à 5 degrés plus élevée que la température normale de 

l'animal. 

On peut remarquer ce fait singulier que la tempé- 

rature de 45° environ, qui est normale pour les oiseaux, 

représente précisément la température mortelle d'un 
mammifère, 

Par une chaleur humide, la mort survient dans un 
temps beaucoup plus court que par une chaleur sèche; 
elle survient en outre à une température plus basse, 
pourvu que cette température soit plus élevée que celle 
du corps de Fanimal. 

4° Un lapin, mis dans une étuve sèche à 4009, meurt 
en 10 minutes; 

Dans une étuve humide à 80°, il meurt en 2 minutes. 
2 Un lapin, mis dans une étuve sèche à 65°, meurt 

en 25 minutes, 

Dans une étuve humide à 45°, il meurt en 10 minutes. 
IL EFFETS TOXIQUES D£ LA CHALEUR. — Lorsqu'un 

animal éprouve les effets toxiques de la chäleur, il 
présente une série de symptômes caractéristiques. Il 
est d’abord un peu agité; bienfôt la respiration et la 

  

circulation s’accélèrent ; l'animal ouvre la bouche, il 
est haletant; et bientôt il devient impossible de compter 

les mouvements respiratoires; enfin l'animal tombe en 

convulsions ; il meurt, le plus souvent, subitement, en 

poussant un cri. La rigidité cadavérique survient avec 

une très grande rapidité, comme cela arrive dans F'em- 

ploi des poisons dits poisons musculaires ou poisons 

du cœur.
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III° ErFeTs SUR LES MUSCLES DE LA VIE ORGANIQUE 

OU VÉGÉTATIVE. — La chaleur est très évidemment un 

excitant pour le système musculaire de la vie organi- 

que !. Prenons pour exemple les battements du cœur. 

Lorsque la température d'un animal s’abaisse, ils 

diminuent d'énergie et de nombre. Engourdissez une 

grenouille par le froid, les batlements du cœur devien- 

dront de plus en plus rares; ils se réduiront jusqu'à 

cinq où six par minute. Rendez-lui la chaleur, vous 

verrez bientôt le cœur battre plus vite à mesure que 

vous élevez la température. 

Mais ce n’est pas le cœur seul, parmi les muscles de 

Ja vie végétative, qui est sensible à l'action de la cha- 

leur; les fibres musculaires de l'intestin, de l'estomac, 

des urétères, ete, sont dans le même cas, Dans un 

vase, placez à côté d'un thermomètre les intestins d'un 

lapin récemment mort, mais dont les mouvements 

péristaltiques ont cessé à la température ambiante; 

dès qu'on fait arriver de l'air chaud dans le vase, on 

voit qu'à une température déterminée les mouvements 

péristaltiques réapparaissent avant que le thermomètre 

ait indiqué la variation de la température; ce qui 

  

1. Les muscles de la vie organique ou végélative sout ceux 
qui donnent leur concours aux fonctions végétatives, digestion, 
respiration, circulation, nutrition, sécrétions, exhalation, ab- 
sorption, calorification. Îls dépendent particulièrement du 
Grand sympathique. Comme ils sont soustraits à l'action de Ja 
volonté, on les appelle aussi muscles involontaires. 

Les museles de la vie animale ou extérieure ou vie de rela- 
tion concourent à la locomotion, à la préhension, à la voix, ete. 

ls dépendent particulièrement du système cérébro-spinal. 
Comme ils obéissent à l'action de la volonté, on les appelle 
aussi muscles volontaires.
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revient à dire que les muscles de l'intestin sont plus sensibles à l'action de la chaleur que le thermomètre 
lui-même ?. 

La chaleur agit donc comme un excitant sur les fibres musculaires de la vie Végétative; et de plus, cette action est directe, c’est-à-dire qu'elle ne s'exerce pas par l'Ntermédiaire du système nerveux, mais qu'elle peut se produire immédiatement par le sang. 
Il n’en est point de méine pour le système muscu. laire de la vie animale. Jamais On n’a observé que la 

chaleur eût Ja propriété de mettre en contraction les muscles des membres. 
Gette action excitante de la chaleur sur l'élément musculaire à nécessairement une limite, lei, comme 

toujours, ce qui est un agent physiologique vital devient agent toxique lorsqu'on Pousse son action à l'extrême. C’est ainsi que si la température s'élève trop, 
les battements du cœur, après être devenus de plus en plus rapides, finissent par cesser subitement, De même, les mouvements péristaltiques de l'intestin cessent complètement si l'on dépasse certaines limites 
de température. Dans cé cas-là, c'est la mort, la mort complète, absolue, inévitable, qui saisit le tissu mus- culaire; Ja rigidité cadavérique s'établit avec une pro- digieuse rapidité 2. 

« En soumettant le tissu musculaire à uné tempéra- 
1. Expérience instructive, qui explique l'extrême impression- nabilité de l'intestin aux variations de lempérature, et qui par cela en même temps nous avertit des Précautions Lygiéniques que l'on doit prendre. 

2. CI. Bennsnn, Chaleur animale, 17 et 18° leçons,
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ture plus élevée que sa température normale et jusqu'à 
une limite qui variera avec les espèces animales, on 
trouvera que d'abord l'irritabilité musculaire est 
augmentée, mais on arrivera bientôt à un certain 
degré où elle disparaît entièrement. Pour les mammi- 
fères vivants, l'irritabililé semble disparaître de 56° 
environ à 60° centigrades, dans un milieu sec; une 
chaleur humide la ferait disparaïtre avant d'atteindre 
ce degré d'élévation. Sous l'influence de la chaleur, 
tous les muscles ne perdent pas icurs propriétés égale . 
ment vite ; les extenseurs résistent moins que les flé- 
chisseurs !. » . 

IV9 ACTION DE LA CHALEUR SUR LE sÂne. — Chez les 
animaux tués par excès de température, le sang pré- 
sente une coloration noirâtre particulière, comme si 
l'animal avait été asphyxié. Cette coloration uoirâtre 
est due à ce que le sang, lorsque la tempéralure s'élève, 
jouit de la propriété de transformer l'oxygène en acide 
carbonique avec une très grande rapidité; il devient 
veineux. Mais ce sang noirâtre n’a rien perdu de ses 
propriétés. Il est dans son état naturel, il possède toutes 

| ses qualités vitales essentielles: il est capable de 
réabsorber de l'oxygène et de reprendre sa couleur 
rutilante. La seule modification que nous reconnais- 
sions en lui est due à une sorte d’exagération de ses 
propriétés physiologiques, laquelle se trouve liée à 
l'élévation de sa température et amène une consom- 
mation trop rapide dé l'oxygène par ses globules, 

    

1. CL. BERxaRD, Système nerveux, I, 209.
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Toutefois il y à une limite de température où le sang 
perd pour toujours ses propriétés physiologiques. 

À 45° chez les mammifères, les globules sanguins 
ne perdent pas leurs qualités vitales, tandis que les 
muscles, au contraire, les perdent d'une manière défi- 
nitive; ce qui aulorise à conelure que l'animal ne 
meurt pas par une altération du sang ou au moins par 
une altération des globules sanguins. 

L'agent calorifique, quel que-soit d’ailleurs son 
mode d'application, tue le système musculaire de la 
vie végétative d'une manière complète, définitive: il 
produit ainsi la mort de l'organisme par l'arrêt de la 
circulation et de la respiration. 

En second lieu, l'élévation de la température ne 
produit dans le sang, chez un animal tué par la cha- 

leur, aucune altération du même genre, mais seule- 

ment une suractivité de ses fonctions vitales, qui a 
pour effet de lui faire consommer avec une très 
grande rapidité l'oxygène qu'il contient et de lui 
donner la coloration noirâtre caractéristique du sang 

. veineux. 

V° EFFETS DE LA CHALEUR SUR LES NERFS MOTEURS 
ET LES NERFS SENSITIFs. — Les nerfs moteurs ne sont 
pas altérés au moment où la destruction du système 
musculaire est effectuée et amène la mort de l'ani- 
mal. Le nerf moteur résiste plus à la chaleur que les 
muscles; le nerf sensitif résiste moins que le nerf 
moteur. 

Par la chaleur, comme par le froid, comme par 
beaucoup d'agents toxiques, oh peut distinguer l'au-
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lonomie des propriétés physiologiques des muscles, 
des nerfs sensitifs et des nerfs moteurs 1. 

VIS EFPETS DE LA CHALEUR SUR LE FOIE. — Si on 
Soumet un animal à sang chaud à une température un 
Peu supérieure à la température normale du sang, les 
fonctions du foie paraissent exaltées ct en particulier 
la formation de la bile: celle du sucre ne semble pas 
augmentée. Mais cette surexcitation a des limites; ear 
si on élève la température de l'étuve de 10 à 43 degrés, 
l'excitation générale fait place à un elet opposé: le 
sucre disparaît, et l'animal meurt au bout d’une heure 
à une heure et demie sans présenter la moindre trace 
de sucre dans le tissu hépatique. 11 faut noter encore 
que sous l'influence de la chaleur Jes respirations sont 
accélérées, tandis que le contraire a lieu avec le froid: 
et cependant, avec ces deux états opposés de la res- 
piration, le sucre disparaît dans le foie 2, 

VII EFFETS DE LA CHALEUR FÉBRILE. — Nous avons 
Vu que la chaleur portée à un certain degré peut 
amener la mort de l’animal. Ji n'est pas douteux au- 
jourd'hui que la chaleur de la fièvre puisse produire 
le même résultat fatal : il suffit, pour s'en convaincre 
& priori, de considérer jusqu’à quel degré peut s'élever 
la température dans certaines maladies. Dans les rhu- 
matismes, par exemple, on a observé des températures 
de 42°,7 el même de 44. L'expérience clinique nous 
apprend que dans les maladies aiguës, la progression 
continue de la température indique une issue fatale, 

4. CI. Berxaro, Chaleur animnle, 49° leçon. 
2. CI. BErxann, Physiologie expérbnentale, \, 496, 

I. 

à
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De l'aveu de tous les médecins, on a vu rarement la 

température dépasser 44°, 9 pendant plusieurs jours 

sans qu'une terminaison fatale soit venue montrer 

l'importance et l'extrême gravité de cet excès de 

chaleur 1. 

VINS ANESTHÉSIE DES ANIMAUX À SANG FROID PAR LA 

cuaLeër, — L'anesthésie se produit par le froid; elle 

se produit encore mieux par la chaleur. Claude Ber- 

nard a découvert ce fait d'une manière tout acciden- 

telle en faisant des expériences sur des grenouilles 

pendant l'été. Pour anesthésier les grenouilles par la 

chaleur, il faut les plonger dans l'eau à 37° ou 38° cen- 

tigrades. L'anesthésie par la chaleur ne peut être pra- 

tiquée que sur les animaux à sang froid. En réalité, 

elle est due chez ces animaux à un comimencement 

d’asphyxie : le sang est très noir ?. 

La chaleur est un agent indispensable à l’activité de 

la vie; mais il arrive un moment où l'excès de la cha- 

leur agit sur l'organisme comme un agent toxique, 

Comme tous les agens toxiques, la chaleur attaque un 

seul des éléments essentiels de cet organisme, à savoir 

l'élément musculaire. C'est donc la perte des propriétés 

vitales de cet élément qui, en produisant la rigidité, 

l'arrêt de la circulation et de la respiration, amène 
fatalement la mort ?, 

En résumé, on voit que le froid et la chaleur exer- 

cent chacun une action propre sur les organes et leurs 

  

1. CI. Berrann, Chuleur animale, 421, 
+ Anesthésiques, 1. 

8. Chaleur animale, 36,
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fonctions. En outre, l'action utile du froid et de la 
chaleur est comprise entre deux limites, minimum ou 
Maximum, au delà desquelles is deviennent mortels, 
comme le devient l'oxygène, 

VI — ACTION DES POISONS SUR LES ORGANES 
ET LEURS FONCTIONS 

Tous les poisons finissent par amener la mort; c'est 
R leur caractère propre; mais si le but atteint est le 
même, il s’en faut beaucoup qu'il en soit ainsi de la 
marche suivie; bref, les poisons ont un lieu d'élection. 
Chaque système d'organes a le sien qui, agissant eur 
les éléments anatomiques composants, abolit-la fonc- 
lion tout en respectant, à l origine du moins, les autres 
organes et leurs fonctions. Par exemple : 

4° Le curare tue les nerfs moteurs; il laisse intacts 
les LT sensitifs et les muscles : 

2 La strychnine abolit la fonction des nerfs sensi- 
üfs; elle laisse intacts les nerfs moteurs et le système 
musculaire; 

3° Le sulfocyanure de potassium détruit la contracti 
lité musculaire sans affecter primitivement le système 
nerveux. 

Le eurare abolit d'abord les nerfs des mouvements 
volontaires, puis ceux des mouvements involontaires, 
par conséquent ceux de la respiration; on trouve alors 
tous les signes de l'asphyxie. Ainsi le sang devient 
noir, ce qui n'est pas dû à l’action du curare sur lui, 
mais bien à l'insuffisance des mouvements respira-
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toires, Il est facile de le prouver en ayant recours à la 

respiration artificielle qui le fait bientôt devenir 

rouge. Un seul organe continue ses fonctions, c'est le 

cœur; mais le cœur tout seul est insuffisant à entrete- 

nir la vie, et la cessation des mouvements respira- 

toires, lorsqu'elle a lieu, entraine d'une façon plus ou 

moins éloignée, mais nécessaire, l’asphyxie et la perte 

des pulsations du cœur !. 

Le curare tue les animaux à sang chaud par l'as- 

phyxie ou suspension des phénomènes de la respira- 

tion. 

Le sulfocyanure de potassium les tue par syncope 

ou suspension des battements du cœur. 

La syncope ou suspension de l'action du cœur est 

suivie de l'interruption de la respiration (action des 

poumons), des sensations et des mouvements volon- 

taires (action du cerveau). Le cœur cessant de se con- 

tracter énergiquement et le sang n’arrivant plus au 

cerveau, l'action du cerveau s'anéantit, faute de son 

excitant naturel, La sensation, la locomotion et la 

voix, qui sont ainsi que la respiration sous la dépen- 

dance immédiate de l'encéphale, se trouvent inter- 

rompues, 

L'apoplerie est une paralysie soudaine du sentiment 

ct du mouvement produite dans le plus grand nombre 

des cas par un épanchement de sang dans les mé- 

ninges, dans les ventricules du cerveau ou dans la 

substance même de l'encéphale. On donne le nom 

1. CI. Bennaup, Substances toxiques, 371
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d'apoplezie séreuse à un épanchement de sérosité dans 
l'arachnoïde ou dans les ventrieules du cerveau, 

La syncope, l'apoplexie, l'asphyxie aboutissent au 
même résultat, mais elles différent par l’ordre dans 
lequel se succèdent les divers phénomènes. L'action 
la première interrompue : 

4° Dans la syncope, c'est l'action du cœur; 
2° Dans l'apoplexie, c'est l'action du cerveau; 
3 Dans l'asphyxie, c'est l’action des poumons. 
Voici la classificalion des poisons que donne M, Ra- 

buteau dans sa Toxicologie : 
I° Classe — Les poisons du sang où Poisons hé- 

matiques. 
Ils portent leur action primitive, les uns sur le glo- 

bule, les autres sur le plasma; de là deux divisions, 
les poisons globulaires et les Doisons plasmiques. 

Le type des poisons globulaires est loxyde de car- 
bone, si bien étudié par Claude Bernard. L'oxyde de 
Carbone chasse l'oxygène de l'hémoglobine et forme 
avec celle-ci une combinaison stable; le sang artériel 
ne peut plus devenir veineux; la suppression de l'hé- 
Matose enfratne la suppression de Ja vie. 

L’acide Cyanhydrique ou acide prussique HC?Az 
agit sur les globules à peu près comme l'oxyde de 
carbone; seulement il ne chasse pas l'oxygène, il se 
combine sur-le-champ avec l'hémoglobine Oxygé- 
née, et la combinaison est stable. En outre, il paraît 
exercer une action directe sur le système nerveux et 
sur le système musculaire, H abolit la sensibilité dans 
les parties qu'il louche; appliqué directement sur les
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nerfs moteurs, il en abolit la conductibilité. Les mus- 

cles sont paralysés, ce qui nous explique l'arrêt immé. 

diat du eœur lorsque le poison est absorbé en grande 

quantité, 

N° Classe, — Les poisons des nerfs on Poisons 

neurofiques. 

A. Les uns paralysent les nerfs, ce sont les paralyso- 

moteurs, dont le curare est le type. ‘ 

B. Les autres agissent sur la moelle épinière, dont 

Ïls exagèrent au plus haut degré le pouvoir réflexe; 

” ce sont les spnaur, qui correspondent. en thérapeu- 

tique aux excitateurs réflexes : telle est la strychnine. 

C. D'autres agissent sur les cellules du cerveau et 

de la moelle, ce sont les cérébraux-spinaux ; tels sont 

l'éther et le chloroforme. L 

LIL Classe, — Les poisôns qui agissent à a fois 

eur le système nerveux et le système musculaire où 

poisons névro-musculaires. 

Tels sont les alcaloïdes extraits des solanées vi- 

reuses; par exemple, l'atropine, extraite de la bella- 

done, la nicotine, extraite du tabac. Dans cette elasse 

est aussi compris l'acide carbonique, 

LV° Classe, — Les poisons qui détruisent l'irrita- 
bilité des muscles ou poisons musculaires. 

Tels sont le sulfocyanure de potassium, la vératrine, 

extrait de l’ellébore blanc, ete. 

V* Classe, — Les poisons qui corrodent et détrui- 

sent tous tes tissus, ou poisons #rrilants el corrosifs. 

Tels sont l'acide sulfurique ou huile de vitriol, 

l'acide azotique, ete.: la potasse. la soude, ete.
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1° Classe. — Poisons hématiques. 

1° Oxyde de carbone; 
2 Acide cyanhydrique ; 
3° Acide sulfhydrique; 

# Phosphore: 

5° Arsenic, ete, 

IC Classe. — Poisons neurotiques, 

À. PARALYSO-MOTEURS : 

4° Curare; 

2° Fève de Calabar; 

5° Aconiline, alcaloïde de l'aconit; 
4° Cicutine, alcaloïde de la ciguë. 

B. Srixaux : 

4° Strychnine; 

2° Oxygène comprimé; 

3° Cantharides, 

4“ « 

C. CÉRÉBRO-SrINAEXx : 

4° Chloroforme; 

% Éther: 

3 Opium; 

4 Alcool; 

5° Absinthe, 

EN Classe. — Poisons névro-musculaires, 

4° Belladone ; 
2% Datura stramonium ;
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3 Jusquiame; 

4 Tabac; 

5 Morelle; 

6 Digitale; 

1° Acide carbonique. 

EV° Classe, — Poisons musculaires. 

4° Vératrine; 

2 Sulfocyanure de potassium ; 

3° Les sels de potassium ; 

4 Les sels de baryum; 

5° Cuivre; 

6e Étain ct Plomb; 

e Mercure, ete. 

V° Cinsse, — Poisons corrosifs, 

À. ACIDES : 

4° Acide sulfurique; 

2° Acide azotique; 

3 Acide chlorhydrique ; 

& Acide oxalique? etc. 

B. ALCALS : 

1° Potasse; 

de Soude: 

3° Ammoniaque; 

& Sulfures alealins. 

C. MÉTALLOÏDES : 

de lode; 

2° Brome: 

3 Chlore. ete.
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VII — DIFFÉRENCE DES PIHÉNOMÈNES DE CIRCU- 
LATION DANS LES ORGANES SELON QU'ILS SONT. 
EN ÉTAT D'ACTIVITÉ OU EN ÉTAT DE REPOS. 

Tous les organes du corps nous offrent alternativo- 
* ment un état de repos et un état de fonction dans les- 

quels les phénomènes cireulatoires sont essentielle. 
ment différents. Des observations nombreuses prises 
dans les appareils organiques les plus divers ont mis 
ces faits hors de doute. 

Lorsqu'on examine le canal alimentaire d’un ani- 
mal à jeun, on trouve la membrane muqueuse qui 
revêt la face interne de l'estomac et des intestins pâle 
et peu vascularisée ; pendant les digestions, au con- 
traire, on constate que la même membrane est très 
colorée et gonflée par le sang, qui y afflue avec force. 
Ces deux phases cireulatoires, à l'état de repos et à 
l'état de fonction, ont pu être vérifiées directement 
dans l'estomac chez l'homme vivant, Un médecin 
américain, William Beaumont, a conservé à son ser- 
vice, pendant sept ans, un jeune chasseur américain 
qui avait à l'estomac une large ouverture due à un 
Coup de fusil, Le docteur Beaumont a fait, par cette 
sorte de fenêtre accidentelle, un grand nombre d'ob. 
servations du plus haut intérét pour la physiologie. 

En regardant dans l'intérieur de l'estomac lorsque 
le Canadien était à jeun, on apercevait distinctement 
la membrane interne; elle formait des replis irrégu- 
liers; la surface, d’un rose pâle, n'était animée d'au. 

d,
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cun mouvement et n'était ahsolument lubréfiée que par 

du mueus, 

Aussitôt que les matières alimentaires descendaient 

dans l'estomac et touchaient la membrane muqueuse, 

la circulation s'y accélérait, la couleur sy avivait, et 

des mouvements péristaltiques s’y manifestaient. Les 

papilles nerveuses versaient alors le suc gastrique, 

uide clair et transparent, destiné à dissoudre les ali- 

ments. 

Le même phénomène s’observe pour tout l'intestin 

et pour tous les organes glandulaires annexés à l'ap- 

pareil digestif, Les glandes salivaires, le pancréas, 

pendant l'intervalle des digestions, c'est-à-dire à l'état 

de repos, présentent un lissu pâle et exsangue, dont 

les sécrétions sont entièrement suspendues. Pendant 

la période digestive, au contraire, les mêmes glandes 

sont gorgées de sang, rutilantes, comme érectiles ; et 

leurs conduits laissent écouler les liquides sécrétés en 

abondance, 

Ï faut donc reconnaître dans les organes deux 

crdres de cireulation : 

1° La circulation générale, connue depuis Harvey, 
en 1628; 

2 Les circulations locales, découvertes et étudiées 

seulement dans ces derniers temps. 

Däns les phénomènes de circulation générale, le 

sang ne fait en quelque sorte que traverser les parties 

pour passer des artères dans les veines. 

Dans les phénomènes de la circulation locale, qui 
est Îa vraie circulation fonctionnelle, le fluide sanguin
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pénètre dans tous les replis de l'organe et s'accumule 
autour des éléments anatomiques pour réveiller et 
exciter leur mode d'activité spéciale‘. 

Ce qui vient d'être dit sur les circulations locales 
où fonctionnelles ne s'applique pas seulement aux 
organes sécréleurs où s'opère la séparation d’un li- 
quide à la formation duquel le sang doit plus ou 
Moins concourir il s'agit là d’un phénomène général 
qui s’observe dans tous les organes, quelle que soit la 
nature de leurs fonctions. FU 

1° Le système musculaire, qui ne produit qu'un 
travail mécanique, est dans le même cas que les glan- 
des, qui agissent chimiquement. Au moment de la 
fonction du muscle, le sang cireule avec une plus 
grande activité, laquelle se modère quand l'organe est 
en repos. ° 

2° Le système nerveux périphérique, la moelle épi- 
nière et le cerveau (comme on le verra plus loin), qui 

e 

1. Les mouvements réflexes produits par un désir font suinter 
les glandes comme le fait le contact des aliments, Voici une 
expérience : 

Prenant un cheval à jeun, on découvre sur le côté de la mâ- 
choire le anal excréteur de la glande parotide; on divise ce 
conduit, rien n'en sort, la glande est au repus. Si alors on fait 
voir au cheval de l'avoine, ou même, si sans rien lui montrer, 
on exécute un mouvement qui indique à l'animal qu'on va lui 
douner son repas, aussitôt un jet continu de salive s'écoule dn 
conduit Paroiidien, en même temps que le tissu de la glañde 
s'injecte et devient le siège d’une cireulation plus active, 

Le docleur Beaumont & observé sur son cauadien des phéno- 
mwènes analogues. L'idée d'un mets sueculent déterminait, non 
seulement un appel de sécrétion dans les glandes ralivaires 
(faire venir l'eau à la bouche), mais provoqueit encore un afflux 
sanguin immédiat sur la membrane muqueuse de l'estomac.
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servent à la manifestation des phénomènes de l'inner- 
vation et de l'intelligence n'échappent pas non plus à 
cette loif. 

VI — MÉTHODE DE DÉTERMINATION 
DE LA FONCTION D'UN ORGANE 

« La science moderne, dit Claude Bernard, a mon- 
tré d'une manière irréfutable que les phénomènes de 
la vie se reproduisaient les mêmes dans toute matière 
vivante?, » 

Le principe directeur de l'esprit sur lequel est fondé 
la science tout entière, est le Déterminisme. 

Les règles de la Méthode expérimentale sont au 
nombre de trois : 

1° Règle. — Posità cœus@, ponitur effectus, la cause 
élant posée, l'effet est posé. Sous une autre forme, 
cette règle peut s'énoncer ainsi : 

Redintegraté causé, redintegratur effectus, la cause 
étant rétablie, l'effet est rétabli. 

2° Règle. — Sublaté causd, tollitur effectus, la cause 
élant supprimée, l'effet est supprimé. 

3° Règle. — Variante causé, variatur effectus, la 
cause variant, l'effet varie, 

Selon la règle prise pour point de départ, les deux 
autres servent de contre-épreuve, 

Les procédés opératoires sont les suivants : 

1. CL Berxann, Science expérimentale, 316 et suivantes. 
2. Pathologie expérimentale, 421: voir aussi 473.
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L Méruone ne vrsscriox. — A. L'ablation ou la 
section d'un organe : sublaté causé. 

On observe quelle est la fonction supprimée. 
B. Ses lésions : variante causé. 
On observe quelles perturbations sont produites 

dans les fonctions. 

Lorsque la guérison se fait, au variante caus& s'a- 
.joute le redintegrat causé ou rétablissement de la 
cause et de la fonction : c’est une contre-épreuve. 

Lorsque la mort suit la lésion, au variante caus@ 
s'ajoute le sublatä causé ou suppression de la cause et 
de la fonction : c’est une autre contre-épreuve. 

IL MÉTHODE DES porsons. — Les poisons opèrent la 
séparation des fonctions avec une précision à laquelle 
r'atteindraient ni les sections ni les lésions. 

Bien entendu, les expériences de séparation faites 
avec les poisons sont asireintes rigoureusement aux 
trois règles de la Méthode expérimentale. 

HT. MÉéTuoDE ÉLECTRIQUE, — On à vu précédemment 
que le froïd et la chaleur peuvent devenir des procé- 
dés de séparalion; comme le sont les poisons spéciaux. 
Claude Bernard a su employer l'électricité au même 
usage. 11 a reconnu qu'il faut une quantité d'électri- 
cité plus considérable : 

4° Pour faire contracter directement un muscle que 
pour l'exciter par l'intermédiaire d'un nerf. L'irrita- 
bilité musculaire et l'excitabilité nerveuse sont denc 
deux choses distinctes ; 

2° Pour exciter un nerf sensitif que pour exciter un 
nerf moteur ;
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3 Pour exciter un nerf moteur de I vie animale 
.Œue pour exciter un nerf moteur de Ja vie végétativet. 

En multipliant les moyens d'analyse, le génie des 
physiologisles ouvre des voies nouvelles pour attein- 
dre sûrement la vérité. 

IV. PATHOLOGIE NATURELLE; Maladies, lésions acei- 
dentelles. — À. Les maladies sont des expériences pré- 
cieuses qui, loin d’être inférieures en valeur physio- 
logique aux expériences faites intentionnellement par 
la main de l’homme, leur sont souvent très supé- 
rieures; car la cause inconnue, qu'on a Fhabitude de 
décorer du nom de Nature ou de hasard, établit l'ex- 
périence avec une délicatesse et donne aux manifes- 
tations pathologiques une. originalité que le brutal 
scalpel du physiologiste est impuissant à produire. 

B. Les lésions accidentelles, chutes, blessures, si 

fréquentes et si variées dans les batailles, sont pour 
le physiologiste un champ d'expériences toutes faites, 
aussi variées que l'imagination peut le désirer, 

Il est permis de dire que la pathologie (maladies, 
lésions accidentelles) constitue une quatrième méthode 
opéraioire, égale, sinon supérieure aux trois autres. 

C'est à l'aide de ces quatre genres de procédés opé- 
ratoires qu'en appliquant avec rigueur les règles de 
la méthode expérimentale, le physiologiste est par- 
venu à discerner les fonctions de chaque organe. Il 
s'en faut beaucoup que l'édifice scientifique soil 
achevé; mais ce que l’on sait, on le doit aux règles 

1. CI. BenxarD, Système nerveur, N, 465 el suivantes.
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et aux procédés opératoires de la méthode expéri- 
mentale. 

Application de la méthode de détermina- 

tion. — C'est par l'application des règles et des pro- 
cédés de la méthode expérimentale qu'on a déterminé 
les propriétés et les fonctions des muscles, des glandes, 
des nerfs, des globules rouges du sang, de tous les 
tissus et de tous les'organes du corps !. 

1° Muscces. — Les museles ont une propriété, celle 
de se contracter : la contractilité. 

IF Graxpes. À. Le pancréas. — Les fonctions du 
pancréas sont au nombre de trois : 

4° La conversion des féculents en glucose; 

2° L'émulsion des corps gras; 

3° La digestion des albuminoïdes. . 
B. Le foie. — Le foie a deux fonctions de la nature 

des sécrétions : 

19 L'une, sécrétion externe, produit la bile, qui 
s'écoule au dehors: ‘ 

  

2 L'autre, sécrétion rnterne, forme le sucre, qui 
entre immédiatement dans le sang de la circulation 
générale, 

Et ces deux fonctions sont indépendantes l'une de 
l'autre? 

Et ainsi de suite pour les autres glandes. 

4. IL s'agit, bien entendu, de ceux dont la fonction a pu être 
découverte ; on sait qu'il y a plusieurs glandes dont la fonction 
est encore inconnue; par exemple, la glande pinéale, la 
rate, etc, 

2. Cl. BerxaR», Physiologie expérimentale, I, 101, 101.
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1T° Nerrs. — Les nerfs se rallachent à deux systè- 

mes, à savoir, le système cérébro-spinal ou cérébro- 

rachidien et le système ganglionnaire ou grand syÿmpa- 

thique. 

Ces deux systèmes sont en relation par la moelle 

épinière où le grand sympathique a ses racines. 

A. Système cérébro-spinal. — 1 y a, selon leurs 

fonctions, deux classes de nerfs: , 

45 Les nerfs sensitifs; 

2 Les nerfs moteurs, 

Les nerfs moteurs du système cérébro-spinal obéis- 

sent à la volonté {nerfs moteurs volontaires); ils appar- 

tiennent à ce qu'on appelle la vie animalé ou vie 

de relation. 

Les nerfs moteurs et les nerfs sensitifs du système 

cérébro-spinal président aux fonctions des organes. 

B. Système ganglionnaire du grand sympathique. — 

Les nerfs du grand sympathique sont vaso-moteurs; 

ce sont eux qui resserrent les vaisseaux sanguins. 

Comme le sang est le grand nourricier du corps, il 

s'ensuit que Je grand sympathique préside à ja nutri- 

tion des organes; il reste étranger à leurs fonctions. 

C. Résultats comparés de la section des nerfs de 

l'un et de l'autre système. — 4° La section des 

nerfs du système cérébro-spinal amène un refroidis- 

sement dans les régions du corps où ces nerfs se ra- , 

mitient, refroidissement variant de 4 à 5 degrés cen- 

tigrades. - 

La section des nerfs du système sympathique amène 

un échauffement variant de 3 à 410 degrés centigrades,
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sans que toutefois la température totale puisse excé- 

der 40°. 
% La section des nerfs du système cérébro-spenal 

amène, ici l'abolition de la sensibilité, là l'abolition 

du mouvement. 

La section des nerfs du système sympathique ne 

produil ni abolition de la sensibilité ni abolition du 

mouvement, mais uniquement et constamment une 

élévation considérable de température *. 

IV° GLOBULES sANGuINs. — Les globules rouges du 

sang ont la propriété d'aborder l'oxygène et de le 

céder aux tissus avec lesquels ils sont en contact; ils 

deviennent noirs après avoir traversé les capillaires. 

Cette fonction appelée kématose est reconnue et déter- 

minée à l’aide de l'oxyde de carbone qui, formant une 

combinaison stable avec l'hémoglobine, détruit la 

fonction des globules rouges et amène ainsi la mort. 

Et ainsi de suite pour tous les tissus et tous les 

organes dont la physiologie a pu découvrir les fonc- 

tions, : 

1. CI. BenxarD, Pathologie expérimentale, 20° lecon.
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SECONDE SECTION 

CONDITIONS VITALES DU CERVEAU ET DE SA FONCTION 

  

F — LE SANG OXYGÉNE ET L'ACTIVITÉ 

DU CERVEAU 

L'oxygène, indispensable aux organes corporels et 

À leurs fonctions, ne l’est pas moins au cerveau et à 

son activité fonctionnelle. 

1 ANËNIE CÉRÉBRALE. — Quand l'anémie est totale, 

la perte des fonctions cérébrales est instantanée. Dès 

que le sang ne circule plus dans le cerveau, la con- 

science, la sensibilité, la motilité, disparaissent aussitôt, 

On à un exemple très net d'anémie cérébrale dans la 

syncope. Dès que le cœur s'arrête, la conscience dis. 

paraît aussitôt, et l'insensibilité est complète !. 

Souvent chez les vieillards on voit survenir des 

troubles cérébraux plus ou moins passagers : la perte 

de la connaissance, l’étourdissement, le coma (assou- 

pissement profond dans lequel tombe le malade dès 

1. La connaissance de ce mécanisme résoutaisément une ques- 
tion qui émeut beaucoup les âmes sensibles, celle de savoir si 
les guillotinés sentent encore, lorsque la tête a été tranchée, 
Même en négligeant le fait de le commotion violente, la perte 
du sang et la suppression instantanée de l'efflux sanguin 
irritateur abolissent entièrement la conscience; lanesthésie est 
absolue,
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qu'il césso d'être excité). C'est à tort qu'on les attribue 
à la congestion cérébrèle: il faut bien plutôt, avec 
M. Yulpian, les regarder comme dus à l’anémie, Ces 
“coups de sang, comme on les appelle vulgairement, 
sont, selon toute vraisemblance, des coups d'anémie, 

L'anémie est caractérisée an début par une excifa- 
tion intellectuelle plus grande. Les idées se pressent 
en foule, mais elles sont désordonnées, et l'attention 
ne parvient point à les fixer on à les conduire. 

On sait que les hémorragies abondantes sont suivies 
aussi bien d’une excitation intellectuelle très vive que 
d'une dépression extrême des forces intellectuelles. 
Les animaux hémorragiés sont bien plus sensibles à la 
douleur qu'avant d'avoir perdu du sang. À cet égard, 
les centres nerveux se comportent comme les nerfs, 
les muscles et la moelle. Avant-de périr par la priva. 
tion du sang, ils subissent une période de suractivité, 
d'excitabilité plus grande. En même temps, il y a du 
verlige, des bourdonnements d'oreilles, un nuage 
devant les yeux, de l'étourdissement, de la céphalalgie. 

On sait que la mort ne détruit pas instantanément 
Ja vie dans les muscles; les muscles survivent quelques 
minutés à Ja mort; le foie continue à convertir le 
£lycogène en sucre, etc. Îl en est de même du cerveau. 
Si après la décapitation d’un animal supérieur l'on 
n'attend que quelques instants {on ne doit pas attendre 
plus de 10 à 43 minutes), le tissu cérébral n’est pas 
mort, quoiqu'il ait tout à fait l'apparence de Ia mort. 
Il est en état de vie latente, et la fonction reparait dès 
qu'on a rendu le sang au tissu. Aussi l'injection de
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sang oxygéné suffit à rétablir. la sensibilité, lintelli- 

gence et l'excito-motricité qui avaient disparu. C’est 

ce qu'avait très nettement vu Legallois dans un mé- 

moire célèbre qui date du commencement de ce siècle :” 

«Si l'on pouvait suppléer au cœur par une sorte d’in- 

jection, et si en même temps-on avait, pour fournir à 

l'injection d'une manière continue, une provision de 

sang artériel, on parviendrait sans peine à entretenir 

‘la vie indéfiniment dans quelque tronçon que ce soit; 

et par conséquent, après la décapitation, on l'entre- 

tiendrait dans Ja tête elle-même avec toutes les fone- 

tions qui sont propres au cerveau, » 

M. Brown-Séquard a réalisé l'expérience indiquée 

par Legallois sur la tête, après décollation. Sur un 

chien, M. Brown-Séquard sépare là tête du tronc; il 

attend huit ou dix minutes jusqu'à ce que le bulbe 

rachidien et le reste de l’encéphale aient bien évidem- 

ment perdu toute trace appréciable d’excitabilité; puis 

il pratique des injections réitérées de sang défibriné et 

oxygéné à la fois dans les artères carotides et dans les 

vertébrales, Quelques mouvements désordonnés appa- 

raissent au bout de deux ou trois minutes, puis les 

muscles des yeux et de la face exécutent des mouve- 

ments coordonnés, véritables manifestations de la vie, 

qui tendent à faire admettre que les fonctions céré- 

brales se sont rétablies dans cette tête complètement 
séparée du tronc. 

L'expérience suivante, devenue célèbre, est encore 

1. Cité par Gavanner, Phénomènes physiques de la vie. 335.
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plus démonstrative. À un chien familier, élevé dans 

son laboratoire, M. Brown-Séquard tranche la tête; 

puis dans les vaisseaux vidés de celte tête, il injecte 

du sang défibriné, saturé d'oxygène. Au moment où 

le sang oxygéné avait ramené les manifestations de la 

vie, M. Brown-Séquard appela le chien par son nom. 

Les yeux de celte tête séparée du tronc se tournèrent 

vers lui, comme si la voix du maître avait été entendue 

etreconnue. « Si l'expérience était tentée sur un homme 

décapité, dit M. Vulpian, on assislerait peut-être à un 

grand et terrible spectacle !. » 

II HyP£RËMIE CÉRÉBRALE, — L'hyperémie (surabon- 

dance de sang) cérébrale est, au dire de tous les mé- 

decins, accompagnée de vertiges, d'étourdissements, 

d’obnubilation ; et à un degré plus avancé, de coma et 

de stupeur. 

Il est facile de cornprendre pourquoi l’anémie et 

l'hyperémie ou congestion ont les mêmes symptômes; 

c'est que le résultat de ces états tout à fait opposés est, 

au point de vue de l'irrigation cérébrale, tout à fait le 

même, Supposons que le cours d'un fleuve soit arrêté 

par suite d’un barrage qui empêche l'écoulement des 

eaux de manière que le débit soit presque nul; ce 

barrage, au point de vue de la circulation liquide, 

aura les mêmes effets que si la source est tarie. C'est 

ce qui se passe pour la congestion. En effet, par suite 

de l'impossibilité du retour du sang veineux, le sang 

4. Voir Charles Ricner, Des conditions de la vie du cerveau, 
Revue scientifique 24 décembre 1881. — Gayanner. Phénomènes 
physiques, 231, — Luxs. Traité des maladies mentales, 181.
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stagne dans le cerveau; l'échange gazeux interstitiel est altéré par celte accumulation de sang qui ne peut cireuler, tout autant que si la quantité de sang arrivant au cérveau était minime. Dans l’un el dans l'autre cas, ily a une cireulation défectueuse, et c’est précisément le trouble circulatoire qui est la cause des Phénomènes d'excitation, puis de stupeur dont on a parlé ci-dessus 2 Conclusion. — La véritable raison de tous les phé- nomènes d'anémie et d'hyperémie est, en somme, la privation d'oxygène. Ce qui le prouve, t'est l'identité des phénomènes psychiques qui se produisent à la suite de l'anémie cérébrale, comme de l’asphyxie. 
Lorsqu'un individu ne peut plus introduire de l'oxygène dans son Sang (peu imporle d’ailleurs le mécanisme de celte insuffisance respiratoire), bientot les jeux se vollent, les oreilles bourdonnent, l'étour- disseinent et le vertige gagnent: Puis, après un état d'anxiété et d'agitation plus où moins prolongé, la Mémoire disparait complètement, A ce moment, il ya éntore des motvemetis réflexes accOMmpagnés d'une agitation générale Presque convulsive de tous les membres; mais la conscieice de tous lee phénomènes eXtérieurs a disparu. Si l'on peut alors restituer de l'oxygène au paient, il se réveillera au bout d'un cer- 

  

Une saignée, en faisant disparallre cet état congestif, amena la cessation du coma, 
Voir dans FLocress, Récherches tpérimentales sur Le système Aerveux, ses concluantes expériences sur les épanchements cérébraux; surtout pages 286, 293,
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tain temps, déclarant qu'à un certain moment il à 
perdu connaissance; en tous cas, il n’a aucun souvenir 
des faits qui se sont passés pendant la dernière période 
de son asphyxie. 

Dans l'asphyxie brusque, la mort du cerveau n’est 
pas aussi rapide que dans l'anémie brusque: cela tient 
à ce que, pendant les premiers moments de l'asphyxie, 
le sang circule encore, et que chaque systole du cœur 
amène dans le cerveau une certaine quantité d'oxygène 
qui devient de plus en plus faible. Bientôt cetle quari- 
lité d'oxygène devient tout à fait insuffisante; alors 
il y & mort du cerveau par privation d'oxygène, 

Ces symptômes s'observent aussi dans l'empoisonne- 
ment par l'oxyde de carbone. Ce gaz, comme on sait, 
se combine à l'hémoglobine du globule sanguin, de 
sorte que ses effets sont ceux de l'hémorragie, de 
l'anémie, de la syncope, de l'asphyxie. Dans tous ces 
tas, il y a défaut d'oxygène dans le cerveau et cotisé- 
quemment excitation avec céphalalgie et vertiges, 
puis coma, stupeur, sommeil profond et perte de con- 
science. 

Le mal des montagnes et celui qu'éprouvent les 
aéronautes aux altitudes élevées s'expliquent de Ja 
même manière 1, 

En résumé, sous le rapport du sang ofygéné, les 
conditions de la vie du cerveau sont les mêmes que 
celles de la vie des autres organes corporels. 

4. Ch. Ricuer, Revue scientifique 25 décembre 1884, pages 807 
et suivantes,
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Ile — LE TRAVAIL DU CERVEAU ET LA PRODUCTION 

DE. LA CHALEUR 

L° ÉCHAUFFEMENT DU CERVEAU À LA SUITE DU TRA- 

VAIL INTELLECTUEL. — Au pont de vue du travail et 

de la production corrélative de chaleur, les condi- 

tions de la vie du cerveau sont les mêmes que celles 

de la vie de tous les autres tissus vivants de l’orga- 

nisme, Il est démontré aujourd’hui que lorsque le cer- 

veau travaille, il développe de la chaleur, et que ce 

développement de la chaleur est inégalement réparti; 

il est plus fort dans les régions où l’animation est le 

plus vive. A l’aide d'appareils thermo-électriques, le 

docteur Lombard a fait sur ce sujet des expériences 

lrès intéressantes : Les variations de la température, 

dit-il, paraissent liées aux différents degrés de l'acti- 

vité cérébrale. Le travail actif du cerveau ne dépasse 

jamais un vingtième de degré centigrade. Toute cause 

attirant l’attention, un bruit, la vue d’un objet, ou 

d'une personne, produit l'élévation de la chaleur. Une 

élévation de température a lieu également sous l’in- 

fluence d'une émotion ou pendant une lecture inté- 

ressante à haute voix!. 

Broca, en France, a fait des recherches de ther- 

mométrie erânienne ; à l’aide d’une couronné de ther- 

momètres appliquée sur le crâne, il a pu suivre le dé- 

veloppement de la température chez les sujets ‘en 

4. Cité par Luvs, Traité des maladies mentales, 191, voir 
Aussi GAVARRET, 240.
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expérience à mesure qu'il sollicitait la mise en acti- 

vité de leur cerveau. C'est ainsi qu'en faisant lire quel- 

qu'un à haute voix, il a pu constater une élévation 

de température se manifestant tout d'abord dans le 

lobe cérébrai gauche; puis continuant son observa- 

tion, il à reconnu que la température s'équilibrait avec 

celle du lobe droit, qui entrait ainsi en action !. 

Il L'ÉCHAUFFEMENT DE LA SUBSTANCE CÉRÉBRALE 

COMMEXCE LA OU EST LE CENTRE NHRVEUX DE L'IRRITA- 

œi0n. — Le célèbre physiologiste Schiff, dans une 

série de recherches du plus haut intérêt sur l'échauf- 

fement des centres nerveux, est parvenu à démontrer 

que, non seulement le cerveau s'échauffait sous l’in- 

fluence des incitations sensorielles, en général, mais 

encore que cet échauffement de la substance nerveuse 

entrant en action était réparti inégalement dans 

des régions différentes de l'écorce. En excitant le cer- 

veau, tantôt par des impressions sensitives, tantôt par 

des incitations lumineuses, et tantôt par des incitations 

sonores et gustatives, Schiff a constaté que des régions 

isolées du cerveau étaient, à tel ou tel moment, mises 

successivement en activité et s’échauffaient isolément. 

Cette chalèur était un phénomène spécial, indépen- 

dant de l'afflux du sang, et une véritable réaction vi- 
tale de certaines régions de l'écorce. Les expériences 

étaient faites à l'aidé d’aiguilles thermo-électriques. 

Schiff a ainsi démontré que la transformation de l'inci- 
tation purement sensorielle en incitations psychiques 

41. Luys. Trailé des maladies mentales, 491. Voir Dacoser, 
Nouveau traité des maludies mentules, 181. 
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s'accomplissait sur place avec dégagement de cha- 

leur 1. 

HI RAPPORT ENTRE LE TRAVAIL CÉRÉBRAL ET L'OXY- 

DATION CHIMIQUE. — De même que le travail muscu- 

laire est en rapport avec l'oxydation du muscle, de 

même le travail cérébral est lié à une oxydation de 

la matière cérébrale, Les expériences de Byasson ont 

montré : 

1° Que les cellnles cérébrales en activilé s'oxy- 

daient : 

2° Que le résidu de cette oxydation passait dans les 

urines sous forme de sulfates et de phosphates ; 

3 Que la proportion de ces sulfates et de ces phos- 

phates pouvaient servir à doser Fintensité du travail 

accompli ?. 

Des expériences récentes faites par M. Mendel, avec 

plus de précision encore ont confirmé les résultats ob- 

tenus par Byasson. Ilest certain que les graisses phos- 

4, Cité par Luvs, 491. Voir dans GavanReT, 243, 250, l'analyse 

des procédés de Schiff. 

2, Luys, Maladies mentales, 192 : « Pour arriver à couslater 
ces résultats, Byasson s'est soumis pendant plusieurs jours à 
un régime alimentaire spécial, et, en même temps, il est resté 
inactif au point de vue intellectuel. 11 a dosé exactement ainsi 
la quantité des phosphates et des sullates qui entraient dans 
son alimentation, ainsi que celle des phosphates et des sulfates 
excrétés. Au bout d'un certain Lemps que ces données fonda- 
mentales étaient acquises, il s'est livré au travail intellectuel. 
Av fur et à mesure que son cerveau se meltait en activité, la 
nature des substances ingérées r2stant la même, Byassou a pu 
constater l'angmentation proportionnelle de phosphates et de 
sulfates d'origine cérébrale qui passaient dans l'urine. » 

Voir Gavanner, 239-240. — Le travail de Byasson a été inséré 
dans la Revue scientifique, 1868, uv 37, p. 609.
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phorées de l'encéphale s'oxydent et donnent des phos- 

phates, et que l'excitation intellectuelle provoque une 

élimination plus abondante de phosphates, 

IV° Coxczusion. — Il y a done pour la substance cé- 
rébrale, comme pour la substance musculaire, un rap- 
port entre la dépense et la production de force. Ce qui 
est dépensé en énergie chimique se retrouve : 

4° En partie, en énergie intellectuelle ; 

3 En partie, en éléctricité et en chaleur, 

De même qu'il y a un équivalent chimique du tra- 

vail musculaire, de même il ÿ a probablement un 

équivalent chimique du travait intellectuel #. C'était 

l'opinion de Lavoisier opinion que M. le professeur 

favarret appelle l'une des vues les plus profondes que 

le génie de Lavoisier, ait introduités dans la science : 

« Ce genre d'observation, dit Lavoisier ?, eonduit à 

comparer des emplois de force entre lesquels il sem- 

ble n’exister aucun rapport, On peut connaître par 

exemple, à combien de livres, en poids, répondent les 

cHorts d’un homme qui récite un discours, d'un mu- 

ricien qui joue d'un instrument. On pourrait même 

évaluer ce qu'il y a de mécanique dans Je travail du 

Philosophe qui réfléchit, de l'homme de lettres qui 

écrit, du musicien qui compose. Ces efforts considérés 
comme purement moraux, ont quelque chose de phy- 
sique et de matériel qui permet, sous ce rapport, de 
les comparer à ce que fait l'homme de peine. Ce 

4. Cb. Ricner, article cité dans la Revue scientifique, 24 dé. 
cembre 1881, pages 814 et 842. 

2. Cité par Gavanrer, Phénomènes phyriques, page 959.
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n'est donc pas sans quelque justesse qne la langue 

française a confondu sous la dénomination commune 

de travail les efforts de l'esprit comme ceux dn corps, 

le travail du cabinet et le travail du mercenaire. » 

jlle — INFLUENCE DE LA FONCTION DU CERVEAU 

SUR L'ÉTAT DU CERVEAU 

1° ACCROISSEMENT DU CERVEAU À LA SUITE DE L'EXER- 

ace DE LA roncrio, — À l'état normal, dit AL. Luys, 

les émotions succèdent aux émotions ; cette mutabilité 

incessante est une des conditions favorables de l'inté- 

grité du cerveau. Il en est de même de la diversité des 

occupations intellectuelles; exercice intellectuel et 

moral est une des conditions sêne qué non de l'inté- 

grité de l'appareil cérébral. 

On n’est pas fondé, dans l'état présent de la science, 

à juger de la valeur de l'intelligence d'après le volume 

du cerveau. Cependant la capacité du crâne, à défaut 

de la certitude, peut donner d'excellentes indications. 

D'après Les recherches de Broca,les crânes recueillis 

au cimetière des Innocents à l’époque de Philippe Au- 

guste, xru° siècle, présentent une capacité de 1407 cen- 

timètres cubes, tandis que les crânes recueillis au ci- 

metière de l'Ouest au commencement du xIx° siècle; 

jaugent 4,461 centimètres cubes, soit 52 centimètres 

cubes de plus que les premiers. La capacité crânienne 

des Parisiens, depuis 600 ans, se serait donc accrue 

de 4 centimètres cubes par siècle. Cette augmentation 

de capacité crânienne a été sans doute le résultat des
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progrès intellectuels qui se sont accomplis avant et 
après la Renaissance *. 

L'examen de la structure de l'écorce, cérébrale après 
la naissance, donne les plus utiles indications sur cette 
question. 

M. le professeur Rouget (de Montpellier) et Olto 
Soltmann ont prouvé par de nombreuses expériences 
sur le chien que les centres moteurs n'existent pas 
thez ces animaux au moment de leur naissance, et 

qu'ils se développent avec l'âge et l'exercice fonction- 
nel. 

Arndt signale absence des centres moteurs dans 
la couche corticale des nouveau-nés; d'après Betz 
les cellules pyramidales géantes seraient en très petit 
nombre chez les jeunes enfants, et leur accroissement 
ne s'effectnerait qu'avec l'âge et l'exercice fonctionnel, 
occasionnant plus tard la prédominance du lobe gau- 
che sur le lobe droit chez les droitiers. 

Ces particularités sont très remarquables, surtout si 
On les fait suivre de l'examen histologique du cerveau 
des idiots. Cette étude montre, en effet, que la subs- 
tance corticale se compose presque exclusivement de 
myélocytes, d’un petit nombre de cellules incomplète- 
ment développées, la plupart avec peu de protoplasma, 
un Cylindre-axe petit, et des prolongements secon- 
daires tout à fait élémentaires. Cette structure est ab- 
solument analogue à celle du cerveau du fœtus, de 
l'enfant nouveau-né où en bas âge. Le cerveau a donc 

4. Levs, Maladies menlales, 111, 206, la note,
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ses élé- 

  

subi un arrêt de développement qui a lais 

ments histologiques dans l'état où ils étaient lorsque 

l'évolution a été mterrompue ". 

II ATROPHIE DE CERTAINES RÉGIONS DU CERVEAU À 

LA SUITE DE LA PERTE DE LA FONCTION. — C'est une 

loi physiologique que l'abolition d’une fonction déter- 

mine l'atrophie de l'organe qui préside à cette fonc- 

tion. Puisqu'il existe des centres moteurs à ja surface 

corlicale des hémisphères, on est fondé à supposer que 

la perte d'un membre ou de son usage, pendant un 

temps suffisamment long, amènera l'atrophie de la 

portion du cerveau occupée par le centre moteur qui 

innerve ce membre : 

Premier cas : Atrophie da Iobule paracentral 

à la auité de la perte de l'usage du côté 

gauche À, 

Un enfant qui mourut à l'âge de quinze ans avait 

été frappé, dans le cours de sa troisième année, de 

paralysie spinale. Gette affection avait atteint plus ou 

moins tous les membres, surtout ceux du côté gauche. 

A l'autopsie, un examen minutieux du cerveau fit voir 

que les deux circonvolutions ascendantes sur la face 

externe élaient beaucoup plus courtes que dans l'état 

normal. Le lobule paracentral était tout à fait rudimen- 

taire, et contrastait sous ce rapport avec toutes les 

4. Gavoy, Atlas du cerveau et des localisations cérébrales, 

page 48. 

92. Ce cas et les suivants sont empruntés à l'ouvrage de 

M. Gavoy; les sources et les autorités y sont indiquées avee le 

plus grand soin. Tous les cas cités sont d'une exactitude et 

d'une authenticité absolues,
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autres tireonvolutions qui avaient acquis un dévelop- 

pement parfait. Enfin les lésions étaient plus pronon- 

cées dans l'hémisphère droit que dans le gauche, ce 

qui est en rapport avec cette circonslance, que les lé- 

sions spinales étaient plus accusées à gauche qu'à 

droite. M. Sander, à qui l'on doit cette observation, 

émet l'opinion que, dans ce cas, les membres ayant 

-été de bonne heure complétement paralysés par suite 

d'une lésion spinale profonde, les centres psycho-mo- 

teurs, frappés d'inertie à une époque où ils sont en 

voie d'évolution ont été, en conséquence, frappés d'ar- 

rèt de développement. 

Deuxiéme cas : Airophie de circonvolutions à 

la suite de la perte du membre inférieur 

droit. 

A l’âge de neuf ans et demi, une femme avait, à la 

suite d'une chute, perdu l'usage du membre inférieur 

droit: sa jambe s'était ployée à angle droit sur la 

cuisse. Ceite femme resta dans cet état jusqu'à sa 

mort qui eut lieu à l'hospice d'Ivry, en juillet 4876; 

elle était âgée de 76 ans. À l’autopsie, on constata 

Vatrophie des circonvolutions qui sont en relation avec 

la jambe droite. 

Troisième cas : Atrophie de la circonvolution 

pariétale ascendante, d’une partie du bulbe 

et de la protubérance, à la suite de Ia perte 

de l'usage de Ia $ambe droite. 

Un homme mort âgé de quarante-cinq ans, dans le 

service de M. Hardy avait perdu à l’âge d’un an et
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demi, à la suite d'une blessure, l'usage de la jambe 

droite. A lautopsie, on constata que l'hémisphère 

gauche pesait moins que l'hémisphère droit ; il y avait 

une atrophie de la circonvolution pariétale ascendante, 

une atrophie de la protubérance et du bulbe du 

même côté. Frappés d'inertie à une époque où ils 

étaient en évolution, les centres moteurs avaient subi 

un arrêt de développement, 

Quatrième cas : Atrophie du lobule paracen- 

tral et de la circonvolution pariétale ascen- 

dante à la suite de la perte d’un bras. 

Un soldat de Reïischoffen amputé du bras mourut 

cinq ans après d'une fièvre typhoïde, dans le service 

de M. Duguet (hôpital temporaire). A l’autopsie on 

constata, du côté droit, une atrophie de la circonvo- 

tion pariétale et du lobule paracentral. 

Cinquième cas : Atrophie d'une partie de Ia 

circonvolution frontale ascendante à Ia 

suîte de la perte d’une jambe. 

Une femme morte à la Salpétrière en 1875, âgée 

de 75 ans, avait été ampulée de la jambe depuis plus 

de trente-cinq ans. À l’autopsie, on constata une atro- 

phie du tiers supérieur de la circonvolution frontale 

ascendante. 

Ie RELATIONS DU CŒUR ET DU CERVEAU, — « À me- 

eure, dit Claude Bernard, que l'organisation animale 

s'élève, le cœur devient un réactif de plus en plus 

délicat pour trahir les impressions sensitives qui se 

passent dans le corps, et il est naturel de penser que
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l'homme doit être au premier rang sous ce rapport. 

Chez lui le cœur n'est pas seulement l'organe central 

de Ia circulation du sang, mais il est devenu en outre 

un centre où viennent retentir toutes les actions ner- 

veuses sensitives, Ses influences nerveuses qui réagis- 

sent sur le eœur arrivent : 

4° Soit de la périphérie (monde extérieur) par le 

système cérébro-spinal: 

2° Soit des organes intérieurs par le grand sympa- 

thique; | 

3 Soit du centre cérébral lui-même. 

Car, au point de vue physiologique, il faut consi- 

dérer le cerveau comme la surface nerveuse la plus 

délicate de toutes : d’où il résulte que les actions 

sensitives qui proviennent de cette sourte sont celles 

qui exercent sur le cœur les influences les plus énergi- - 

ques. 

Comment est-il possible de concevoir le mécanisme 

physiologique à l'aide duquel le cœur se lie aux ma- 

nifestations de nos sentiments? Rappelons-nous que le 

cœur ne cesse jamais d'être une pompe foulante, c’est- 

à-dire un moteur qui distribue le liquide vital à tous 

les organes de notre corps. S'il s'arrête, il y a néces- 
sairement suspension ou diminution dans l'arrivée du 

liquide vital aux organes, et par suite suspension ou 

diminution de leurs fonctions. Si au contraire l'arrêt 

léger du cœur est suivi d’une intensité plus grande 

dans son action, il y a distribution d’une plus grande 

quantité du liquide vital dans les organes, et par suite 

surexcitation de leurs fonctions.
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Cependant tous les organes du corps et tous les 

lissus organiques ne sont pas également sensibles à 

ces variations de la circulation artérielle qui peuvent 

diminuer ou augmenter brusquement la quantité du 

liquide noufricier qu'ils reçoivent. Les organes ner- 

veux et surtout le cerveau, qui constituent l'appareil 

dont la texture est la plus délicate et la plus élevée 

dans l'ordre physiologique, reçoivent les premiers les 

atieintes de ces troubles circulatoires. 

Les sentiments que nous éprouvons sont toujours 

accompagnés par des actions réflexes du cœur; c’est 

du cœur que viennent les conditions de manifestation 

des sentiments, quoique le cerveau en soit le siège 

exelusif. Dans les organismes élevés, la vie n’est qu'un 

éehange continuel entre le système sanguin et le sys- 

‘tème nerveux. L'expression de nos sentiments se fait 

par un échange entre le cœur et le cerveau, les denx 

rouages les plus parfaits de la machine vivante. Cet 

échange se réalise par des relations anatomiques 

très connues, par les nerfs pneumo-gastriques, qui 

portent les influences nerveuses au cœur, et par les 

artères carotidés et vertébrales, qui apportent le sang 

an cerveau. 

La science physiologique nous apprend que d'une 

part, le cœur reçoit réellement l'impression de tous 

nos sentiments; et que d'autre part, le cœur réagit 

pour renvoyer au cerveau les conditions nécessaires 

de la manifestation de ces sentiments. 

A. Impressions douloureuses. — Quelquefois un mot, 

un souvenir, la vue d’un événement, éveillent en nous
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une douleur profonde ; ce mot, ce souvenir ne sauraient 
être douloureux par eux-mêmes, mais seulement par les 
phénomènes qu’ils provoquent en nous. Quand on dit 
que le cœur est brisé par la douleur, il y a des phéno- 
mènes réels dans le cœur. Le cœur a été arrété, si 

l'impression douloureuse a été trop soudaine; le sang 
n'arrivant plus au cerveau, la syncope ou des crises 
nerveuses en sont la conséquence. On a donc bien rai- 
son, quand il s'agit d'apprendre à quelqu'un une de 
ces nouvelles terribles qui bouleversent notre âme, de 
ne la lui faire connaître qu'avee ménagement. 

Quand on dit qu'on a le cœur gros, après avoir élé 
longtemps dans l'angoisse et après avoir éprouvé des 
émotions pénibles, cela répond encore à des conditions 
physiologiques particulières du cœur. Les impressions 
douloureuses prolongées, devenues incapables d’arré- 
ter le cœur, le fatiguent et le lassent, retardent ses 
battements, prolongent la diastole, et font éprouver 
dans la région précordiale un sentiment de plénitude 
et de resserrement. 

B. Impressions agréables. — [es impressions agréa- 
bles répondent aussi à des états déterminés du cœur, 
Quand une femme est surprise par une douce émotion, 
les paroles qui ont pu la faire naître ont traversé 
l'esprit comme un éclair, sans s’y arrêter; le cœur a 
êté aleint immédiatement et avant tout ra nnement 
et toute réflexion. Le sentiment commence à se mani- 
fester après un léger arrêt du cœur, imperceptible 
pour tout le monde, excepté pour le physiclogiste; le 
cœur, aiguillonné par l'impression nerveuse’ réagit 
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par des palpitations qui le font bondir et battre plus 

fortement dans la poitrine, en même Lemps qu'il en- 

voie plus de sang au cerveau, d'où résultent la rou- 

geur du visage et une expression particulière des traits 

correspondant au sentiment du bien être éprouvé. 

Ainsi, dire que l'amour fait palpiter le cœur n'est pas 

seulement une forme poétique, c’est aussi une réalité 

physiologique. 

Quand on dit à quelqu'un qu'on l'aime de tout son 

cœur, cele signifie physiologiquement que sa présence 

ou son souvenir éveille en nous une impression ner- 

veuse, qui transinise au cœur par les nerfs pneumo- 

gastriques, fait réagir notre cœur de la manière la 

plus convenable pour provoquer dans notre cerveau 
un sentiment où une émotion affeclive. Je suppose ici, 

bien entendu, que l'aveu est sincère; sans cela, le 

cœur n'éprouverait rien, et le sentiment ne serait que 

sur les lèvres, Chez l'homme, le cerveau doit, pour ex- 

primer ses sentiments, avoir le cœur à son service. 

Deux cœurs unis sont des cœurs qui battent à l’unis- 

son sous l'influence des mêmes impressions nerveuses, 

d'où résulte l'expression harmonique de sentiments 

semblables. 

Les philosophes disent qu’on peut maëlriser son cœur 

et fuire Laire ses passions. Ce sont encore des expres- 

sions que la physiologie peut interpréter. On sait que 

par sa volonté l'homme peut arriver à dominer beau- 

coup d'actions réflexes dues à des sensations produites 

par des causes physiques. La raison parvient sans 

doute & exercer le même empire sur les sentiments
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moraux, L'homme peut arriver par la raison à empé- 
cher les actions réflexes sur son cœur; mais plus la 
raison tendrait à triompher, plus le sentiment tendrait 
à s'éteindre (prouvé par l'exemple des stoïciens). 

Le puissance nerveuse capable d'arrêter les actions 
réflexes est en général moindre chez la femme que 
chez l'homme : c’est ce qui lui donne la suprématie 
dans le domaine de Ja sensibilité physique et morale, 
c'est ce qui a fait dire quelle a le cœur plus tendre 
que l'homme. 

En résumé, chez l'homme, le cœur est le plus sen- 
sible des organes de la vie végétative; il reçoit le 
premier de tous l'influence nerveuse cérébrale. Le 
cerveau est le plus sensible des organes de la vie ani- 
male, il reçoit le premier de tous l'influence de Ja cir- 
culation du sang. De là résulte que ces deux organes 
culminants de la machine vivante sont dans des rap- 
ports incessants d'action et de réaction 1.» 

< Les excitations morales, dit encore Claude Ber- 
nard, sont au point de vue physiologique des phéno- mênes de sensibilité, Elles réagissent sur l'organisme de la même manière que les stimulations de 1a douleur ou des sensations spéciales. Le sentiment de la peur agit comme une impression douloureuse; la colère, comme la honte, à Pour première conséquence une action sur la pupille, sur les vaisseaux, sur Le cœur. La réaction du moral sur le physique, longtemps considérée commeinexplicable, n’estqu’un phénomène 

1. CL. Benxan», Science expérimentale, 352 et suivantes, 
L 

° 9
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physiologique ordinaire et dont l'intelligence ne pré- 

sente pas plus de difficultés que tous ceux auxquels 

nous avons appliqué notre recherche. La douleur 

psychique retentit sur l'économie comme l'excitation 

mécanique douloureuse d'un nerf : comme celle-ci, 

elle a toujours ie sympathique pour instrument de 

son action, et elle peut entraînér par un même méca- 

nisme, des troubles de la nutrition, des lésions orga- 

niques, et les maladies les plus variées !. » 

IV° PERTURBATIONS DU CERVEAU CAUSÉES PAR LES IN- 

FLOENCES MORALES. — « (est le sang, dit M. Luys, qui 

apporte le vie aux cellules cérébrales en leur apportant 

à tout instant les matériaux de leur activité propre. 

C’est lui qui avec ses canaux ramifiés à l'infini dans 

la trame nerveuse suscite, suivant qu'il érrose tel ou 

tel territoire des cellules, ici les forces motrices dans 

les régions psychomotrices, là les manifestations 

émotives dans les régions du sensoräun, là les réactions 

de l'intellect dans les départements de l'intelligence 

proprement dite. En un mot, il donne à chaque région 

sa vie propre et tient sous sa dépéndance l'énergie 

fonctionnelle de tout l'ensemble. Aussi suffit-ii de 

quelques modifications, soit en plus, soit en moins, 

survenues dans l'irrigation sanguine des réseaux du 

sensorium, pour que les manifestations fonctionnelles 

changent de face, du tout au tout, et passent successi- 

vement des ‘phases de la dépression extrême aux 

phases extrêmes de l'excitation la plus franche. Toute 

1. CL Bennaun, Chaleur animale, 813.
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stimulalion produit un afflux sanguin. Tantôt e’esi 
l'afflux direct du sang qui sollicite et entretient l’éré- 
thisme de l'élément nerveux; {antôt c’est l'élément 
nerveux lui-même qui tout d'abord sollicité réagit sur 
la circulation et appelle à son aide les courants san- 
guins. 

À. Émotions persistantes ; peines, chagrins. — Que 
se passe-t-il, en effet, lorsqu'à la suite d'un choc 
moral d'un accès d’ébranlement dépressif, les cellules 
cérébrales ont été profondément remuées? La physio- 
logie expérimentale nous répond que là où il y a des 
émotions qui saisissent, là se fait un afflux de sang 
Concomitant. Ce n’est pas tout, cet ébranlement d'ori- 
gine morale, n’est pas un acte transitoire, fugitif et 
qui passe; la peine morale, le chagrin avec toutes ses 
amertumes ne s'éteint pas chez l’homme adulte avec 
rapidité, pour peu qu'il soit profond. Il est entretenu 
par toutes les incitations multiples qui alimentent la 
sensibilité morale ; il est nourri par les souvenirs qui 
l'avivent sans cesse et lui donnent une intensité nou- 
velle. Aussi le choc moral primitif devient-il un ébranle-. 
ment persistant ; etcommeila appelé avec lui un afflux 
de sang concomitant, ce mouvement fluxionnaire s'é- 
lernise avec lui et finit par amener la déstraction des 
éléments nerveux. C'est le sang qui fait vivre les élé- 
ments nerveux, mais c’est aussi le sang qui, arrivant en 
excès, les consume et devient Pagent de leur destruc- 
tion, 

Lorsqu'il est réparti en excès dans les réseaux de 
l'encéphale, il devient pour les cellules nerveuses une
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cause d’excitation continue; cette phase persistante 

d'éréthisme leur fait brûler en peu de temps leurs 

réserves. Une fois la fluxion sanguine devenue chro- 

nique, ces conditions nouvelles de la circulation in- 

terstitielle deviennentl'occasion de désordresirrémédia- 

bles. Avec l'accélération des courants sanguins, avec 

leur stagnation persistante, c'est tantôt l’exsudation 

plastique, tantôt l’exsudation granulo-graisseuse, qui 

s’ensuivent fatalement. Plongée dans un milieu nou- 

veau impropre à sa vie nutritive, la cellule cérébrale 

subit fatalement les influences nuisibles qui l’entou- 

rent; elle commence sa phase régressive, dont le 

dernier terme est la dissociation élémentaire. 

C'est ainsi que sous une formale générale l’évolution 

des psychopathies peut se résumer en une série de 

processus qui se succèdent régulièrement à la suite les 

uns des autres, et qui, commençant de la même 

mänière, arrivent aux mêmes phases terminales, à 

savoir : l'usure de la cellule nerveuse et la démence, 

4° Dans les premiers temps, c'est un ébranlement 

des cellules du sensorium qui donne le signal (peines, 

chagrin, ete.); 

2 Dans une seconde phase, apparait l’hyperémie 

avec toutes les perturbations qu’elle traîne à sa suite; 

3° Enfin arrive, comme conséquence ultime, le dé- 

labrement profond, consécutif à l'excès de travail, et 

la mortification partielle des éléments de la sphère 

psycho-intellectuelle. 

B. Travaux intellectuels purs. — Les travaux pro- 

longés de l'esprit, les veilles, sont susceptibles, ainsi
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que les émotions et les chagrins, d’enirainer avee 
eux des congestions concomitantes qui, passagères 
d'abord, finissent par devenir chroniques. En vertu 
du même mécanisme, il n'est pas rare de rencontrer, 
chez certains sujets prédisposés qui ont dépassé leurs 
forces cérébrales naturelles et se sont ainsi surme- 
nés, des troubles congestifs à marche envahissante 
suivis d'hébétude progressive et souvent même de la 
paralysie générale !, 

IV° — INFLUENCE DE L'ÉTAT DU CERVEAU SUR 
SA FONCTION 

L SANTÉ DU CERVEAU DONNANT L'EXCELLENCE DE LA 
FONCTION. — Lorsque le cerveau est sain, âme est 
saine; cette vérité universellement reconnue n’a pas 
besoin d’être démontrée. 

IL PERTURBATION ET DESTRUCTION DE L'ORGANE AMENANT 
LES PERTURBATIONS ET LA DESTRUCTION DE SA FONCTION. 
— Les faits seront donnés dans le chapitre consacré 
à la pathologie cérébrale. 11 suffira d'indiquer ici les 
deux étais généraux du cerveau qui engendrent les 
perturbations et même la destruction de la fonction, 
ce sont l'anémie ou ischémie (sxav arrêter, due, le 
sang), et l'hyperémie. 

$ L Anémie. — A. Dans les régions intellectuelles, 

4. Lurs, Maladies mentales, 186 et suivantes — M, Luys eite plusieurs eas; il accuse surtout les études abstraites et en par- ticulier les mathématiques comme ayantune action éminemment congesiive, . :
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l'anémie détermine des amnésies partielles ou totales, 

temporaires ou permanentes. 

B. Dans les régions émotives elle détermine des ver- 

tiges, des -éblouissements avec sentiment de terreur 

vague et d'inquiétude sans motif, 

SIL. Hyperémie. — A. Dans les régions intellectuel- 

les, l'hyperémie détermine des associations d'idées nou- 

velles, évoque subitement des souvenirs anciens et des 

récits dramatiques qui sont racontés avee emphase et 

avec une intarissable loquacité. 

B. Dans les régions émotives, elle suscite des mou- 

vements d'expansion, de satisfaction, de pétulance, de 

joie immodérée ou bien des mouvements de tristesse, 

des anxiétés actives, des terreurs avec agitation in- 

tense, 

C. Dans les régions motrices, elle fait naître dès 

besoins incessants de locomotion, des tendances désor- 

données à l'agitation, ete. 

Lorsque l’état d'hyperémie du cerveau persiste, 

l'état des cellules cérébrales devient parallèlement per- 

sistant. Elles travaillent sans cesse, sans trève ni merci, 

sous l'influence de la surexcitation hyperémique, et 

passent ainsi à un état d'éréthisme continu. Il en ré- 

sulte que les délires produits par cette perturbation 

du cervean ; que les excitations, les émotions lypéma- 

niaques et les états hallucinatoîres s’établissent et pas- 

sent insensiblement à la chronicité. 

Dans les premières périodes, le cellule cérébrale 

trahit cette suraclivité fonctionnelle par une augmen-
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tation de volume; elle s'hypertrophie, elle présente 

une masse plus volumineuse; mais peu à peu un tra- 

vail morbide de désorganisation s'empare d'elle, et au 

bout d'un temps variable, elle arrive à la dissociation 

définitive. Avec elle est détruite la fonction !. 

Vo — ACTION DE LA TEMPÉRATURE SUR LE 
CERVEAU ET SA FONCTION 

P LE FROID SUPPRIME LA FACULTÉ DE PENSER. — Quand 
le froid extérieur est extrêmement vif, il y a certaine- 
ment abaissement de quelques dixièmes de degré dan: 
la température de nos organes. Il en résulte presque 
toujours une dépression profonde de l'énergie. Qui- 
conque a ressenti les effets prolongés d'un froid interne 
reconnaît qu’il est alors impossible de penser. L’in- 
telligence est comme supprimée, anéantie ?. 

À l’aide de mélanges réfrigérants, Richardson a fait 
des expériences intéressantes de congélation sur diffé 
rentes régions du système nerveux, En particulier, il 
a vu que les lobes cérébraux d'un animal pouvaient 
être congelés, et que, dans cet état, si les forces de la 
vie organique persistaient, l'animal perdait le senti- 
ment et tombait dans une sorte de stupeur. ‘Ainsi 

1. Luvs, Maladies mentales, A81. 
2. Sans aller chercher des exemples chez les voyageurs au 

pôle nord, on n'a qu'à interroger ses propres souvenirs du 
terrible hiver de 1819-4880 ; on reconnaîtra combien jl était 
difficile de penser au moment des fortes gelées de décembre, 
lorsque le corps était placé dans un milieu ‘insuffisamment 
chauffé.
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réfrigéré, l'animal entrait dans un état d'hibernation 

artificielle analogue à ces états similaires que l’on ren- 

contre si souvent dans le domaine de la pathologie 

mentale, à savoir : la lypémanie avec slupeur. Gette 

phase torpide de Ta cellule cérébrale, qui entrainait 

la torpeur de la fonction, faisait place, en disparais- 

sant, à une nouvelle période d'activité fonctionnelle ; 

ii semblait que l'animal sortit d'un profond sommeil *. 

II° LA CHALEUR SUPPRIME LA FACULTÉ DE PENSER. — 

Le chaleur extérieure, lorsqu'elle dépasse la moyenne 

à laquelle le corps est acclimaté, produit un affaiblis- 

sement général des facultés intellectuelles. La tempé 

rature torride qui a sévi en juillet 1881 a déterminé 

chez un grand nombre de personnes une perte pas- 

sagère de la mémoire, 

On sait que les insolations dans les régions chaudes 

de l'Afrique et de l'Asie, déterminent le délire et quel- 

quefois une folie persistante. Enfin le délire et souvent 

la mort suivent l'élévation de température du sang 

dans les fièvres violentes, 

« Nous savons, dit Claude Bernard, que la chaleur 

par elle-même constitue le principal danger des fièvres 

graves ; qu'élevée à un degré extrême elle peut tuer 

rapidement par un mécanisme identique à celui qui 

a fait périr devant nos yeux des animaux placés dans 

une étuve; nous savons qu’à des degrés moins élevés, 

mais longtemps soutenus, elle peut amener dans les 

éléments des tissus certaines dégénérescences dont 

t&. Lors, Maladies mentales, 188,
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l'effet n’est pas moins funeste sur l'éconvmie. Il s'agit 
donc de ramener la température à l'état normal, de 
soustraire autant que possible la chaleur au fur et à 
mesure de sa formation, de telle sorte que le proces- 
sus fébrile, quels qu'en soient la cause et le mécanisme, 
ayantsuivi son évolution, l'organisme se trouve cepen- 
dant garanti contre les effets rapidement ou lentement 
mortels de l'excès de calorificalion, Hâtons-nous de le 
dire par avance, celte méthode de traitement par 
réfrigération a donné les plus éclatants succès, et par 
cela même a fourni la côntre épreuve des théories 
précédemment présentées sur l'excès de production 
de chaleur pendant la fièvre et sur l'influence fatale 
de cette chaleur méme, en tant qu'agent physique 
modifiant les conditions normales du milieu inté- 
rieur {. » 

VI9 — ACTION DES POISONS SUR LE CERVEAU 
ET SA FONCTION 

Les poisons qui agissent le plus énergiquement sur 
la fonction du cerveau et qui pour ce motif sont appe- 
lés les poisons de l'intelligence sont les anesthésiques 
{éther et chloroforme), Le haschisch, l'opium et l'al. 
cool, 

1 ANESTHÉSIQUES. — On sait que l'éther et je chlo- 
roforme introduits dans le sang, abolissent entière- 
ment le moi conscient, la faculté de penser, puis la 

4. CI BeRxann, Chaleur animale, 448.
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sensibilité totale. « Sur un animal on enlève avec soin 

une partie de la paroi osseuse du crâne, et on met à 

nu le cerveau de manière à observer la circulation à 

la surface de cet organe. C’est alors qu'on fait respirer 

du chloroforme pour opérer l'anesthésie. La première 

période de l’action du ehloroforme est excitante ; on 

voit le cerveau se congestionner et faire hernie au 

dehors. Mais dès que la période du sommeil anesthé- 

sique arrive, la substance cérébrale s’affaisse, pâlit, 

en préseñtant un affaiblissement de la cireulation ca- 

pillaire qui persiste autant que dure l’état de sommeil 

ou de repos cérébral *. » 

«11 y a donc deux phases successives et parfaitement 

distinctes ou plutôt opposées dans l'état dé cireulation 

cérébrale sous l'influence des anesthésiques, 

4° L'hyperémie correspond à l'agitation qui marque 

le commencement de l'administration de l'agent anes- 

thésique ; mais ce n’est point un état spécial puisqu'on 

peut le produire autrement, par exemple en faisant 

tout simplement crier l'animal. Cette agitation observée 

aux premières atteintes du chloroforme où de l'éther 

tient, en effet, à une irritation spéciale tout à fait dis- 

tinete de l'influence anesthésique ; il en résulte, dans 

cette première période, des phénomènes étrangers à 

l'anesthésie, 
2 Au contraire, pendant la période de résolution et 

d'insensibilité complète qui est celle de la véritable 

anesthésie, on observe une anémie plus marquée qu'à 

4. Cl. Benxanp, Science expérimentale, 385.
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l'élat normal. Ce résultat concorde parfaitement avec 

l'état relatif de la circulation dans les organes selon 

qu'iis sont en fonction on en repos. Pendant leur 

- période d'activité, les organes reçoivent beaucoup de 

sang ; pendant leur période de repos, ils en reçoivent 

beaucoup moins. L'anesthésie, étant la suppression de 

la sensibilité, représente certainement, pour le système 

nerveux sensitif, une “période de repos absolu; il est 

dès lors naturel qu’elle soit accompagnée d’une anémie 
du cerveau !, 

En résumé, les anesthésiques, éther et chloroforme, 
abolissent graduellement la fonction du cerveau à 
partir du moi conscient jusqu'à la sensibilité inclus. 
vement. Le mécanisme de celte abolition est la pro- 
duction artificielle de l’anémie du cerveau. 

Il Hasciscn. — Le Haschisch est le nôm de la 

plante dont le principe actif forme la base des diverses 
préparations enivrantes usitées en Égypte, en Syrie et 

généralement dans presque toutes les contrées orien- 
tales, Cette plante ést commune dans l'Inde et dans 
l'Asie méridionale où elle vient sans culture. C'est une 
espèce de chanvre, cannabis indica, qui diffère très 
peu de notre chanvre d'Europe. ’ 

Le premier phénomène physique que produit l'in- 
gestion du haschisch est un sentiment de bonheur 
moral. Puis vient une période d’excitation ; les idées 
se dissocient ; on se trompe dans l'évaluation du temps 
et de l'espace. L'ouïe acquiert une sensibilité extraor- 

1. Anesthésiques, 122,
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dinaire; la musique plonge le mangeur de haschisch 

dans l’extase; si les doses de haschisch sont croissantes, 

l'action sur le cerveau aboutit à des illusions et à des 

ballucinations *., On sait que les mangeurs de haschisch 

sont les haschischim, en italien assassini, d'où le mot 

français assassin. 

I Orivu. — L'opium, dont l'usage est si répandu 

en Orient, produit chez les mañgeurs un état halluei- 

natoire ; finalement, il conduit à la démence et à la 

mort. 

IV° ALCooL. — Par l'abus invétéré, l'alcool produit 
des effets désastreux. Le délire qui en est la suite 

affecte les formes les plus variées, Les illusions et les 

haïllucinations sont au nombre des symptômes les plus 

constants et les mieux caractérisés. A l’autopsie, chez 

les individus empoisonnés par l'alcool, on trouve plus 

d'alcool dans le cerveau que dans les autres tissus ?. 

En résumé, Le cerveau et sa fonction ont leurs poi- 

sons, comme ont les leurs, le cœur, les muscles, les 

nerfs sensitifs et les nerfs moteurs. 

VII — DIFFÉRENCE DES PHÉNOMÈNES DE CIRCU- 
LATION DANS LE CERVEAU SELON QU'IL EST EN 
ÉTAT D'ACTIVITÉ OÙ DE REPOS. 

« C'est une loi physiologique que tous les organes 

du corps aient alternativement un état de fonction et 

4, Moreau De Tours, Du haschisch eé de l'Aliénation mentale. 
Le docteur Moreau a fait les expériences sur lui-même. 

2. Les effets de l'alcool sur le cerveau et sa fonction sont
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un état de repos dans lesquels les phénomènes cireu- 
latoires sont opposés. Il en est de même du cerveau ; 
lorsqu'il fonctionne, le sang afflue et donne aux 
réseaux vasculaires un aspect rosé; lorsqu'il est en 
repos, la surface est pâle et exsangue ; c’est l'anémie. 
Le repos du cerveau est le sommeil 1, » 

Depuis l'antiquité jusqu’en 1860, on croyait que le 
sommeil était un état d'hyperémie du cerveau ; en 4860, 
un médecin anglais, M. Durham, soulint au contraire 
que le sommeil était caractérisé par une anémie du 
cerveau ; il le prouva expérimentalement ?. 

« Pour observer le cerveau pendant le sommeil 
naturel, on a pratiqué sur les chiens des couronnes 
de trépan en remplaçant la pièce osseuse per un verre 
de montre. En observant leur cerveau par cette sorte 
de fenêtre, pendant la veille et pendant le sommeil, 
on constate que lorsque le chien dort, le cerveau est 
toujours plus pâle ; et qu'un nouvel afflux sanguin se 
manifeste constamment au réveil, lorsque les fonctions 
cérébrales reprennent leur activité. 

Des faits analogues à ceux observés chez les ani- 
maux ont été vus directement sur le cerveau de 
homme : 

1% Cas. — Sur un individu victime d'un épou- 
vantable accident de chemin de fer, on eut l’occasion 
d'observer une perte de substance considérable. Le 

exposés in extenso au chapitre suivant : La Pathologie cérébrale 
et l'âme. 

1. CI. BEuxaRD, Science expérimentale, 518. 
2. CT. Bensann, Anesthésiques, 114.
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cerveau apparaissait dans une étendue de trois pouces 

de long sur six de large. Le blessé présentait de fré- 

quentes et graves attaques d'épilepsie et de coma, pen- 

dant lesquelles le cerveau s'élevait invariablement. 

Après ces attaques, le sommeil survenait, et 1a hernie 

cérébrale s'affaissait graduellement, Lorsque le malade 

était réveillé, le cerveau faisait de nouveau saillie etse 

meltait de niveau avec la surface de la table externe 

de l'os. 

2e Cas. — A Ja suite d'une fracture du crâne, on 

observa chez un autre blessé la circulation cérébrale 

pendant l'administration des anesthésiques. Au début 

de l'inhalation, la surface cérébrale devenait arbo- 

rescente et injectée ; l'hémorragie et les mouvements 

du éerveau augmentaient ; puis, au moment du som- 

meil, la surface du cerveau s'affaissait peu à peu au- 

dessous de l'ouverture en même temps qu'elle devenait 

relativement pâle et anémiée. ° 

En résumé, le cerveau est soumis à la loi commune 

qui régit la cireulation du sang dans tous les érganes. 

En vertu de cette loi, quand les organes summeillent 

et que les fonctions en sont suspendues; la circulation 

y devient moins active; elle augmente au contraire 

dès que la fonction vient à se manifester. Le cerveau 

ne fait pas exception à cette loi générale, comme on 

l'avait eru ; car il est prouvé aujourd'hui que l'état du 

sommeil coïncide, non pas avec la congestion, mais 

au contraire avec l'anémie du cerveau !. » 

4. CE Brrxann, Science expérimentale, 386.
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VIL — MÉTHODE DE DÉTERMINATION DE LA 

: FONCTION DU CERVEAU 

Les fonctions de chaque organe de l'encéphale se 

déterminent de la même manière que les fonctions des 

autres organes du corps, c’est-à-dire selon les règles 

et les procédés opératoires de la méthode expérimen- 

taie. 
I MÉTHODE DE vivisEGTIONn. — On a appliqué à l’en- 

céphale les trois procédés de la vivisection, à savoir : 

lablation, la section et la lésion. Les expériences sur 

les hémisphères cérébraux ont été faités principalement 

sur les oiseaux et les jeunes mammifères, parce que 

chez ces animaux lé sang se coagule facilement ; cette 

propriété les préserve de la mort par hémorragie. 

Flourens, « cet éminent physiologiste, dit Ch. Bastian, 

qui nous a initiés aux recherches expérimentales 1», 

a opéré sur des poulés, dès pigeons, des souris, des 

lapins, des cochons d'Inde, des chiens, des chats, etc. 

11 a conservé vivantes pendant plus de quinze mois des 

poules à qui il avait retranché les lobes cérébraux. 

À. Ablation des hémisphères cérébraux. — Les expé- 

riences suivantes sont extraites du célèbre ouvrage de 

Flourens, Recherches expérimentales sur les propriétés 

et les fonctions du système nerveux dans les animaux 

vertébrés, ® édition 1842. 

1° £périence, page 33. — Flourens enlève les deux 

4. Ch. BasTiAw, Le Cerveau et la Pensée, IT, 188,
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lobes cérébraux à un pigeon. Dès lors tous les mouve- 

ments volontaires furent abolis sans retour, la vue fut 

perdue des deux yeux, quoique les deux iris restassent 

pourtant mobiles. L'animal était calme et comme 

assoupi; il se tenait parfaitement d’aplomb sur ses 

pattes. Si on le jetait en l'air, if volait; si on pinçait 

avec force ses narines, que, comme tous les animaux 

de son espèce, il avait fort délicates, il se remuait et 

faisait quelques pas sans but ni détermination, mais 

avec un parfait équilibre, et s’arrêtait dès qu'on ne 

l’irritait plus. On âvait beau le piquer, le pincer, le 

brler, il remuait, s’agitait, marchait, mais toujours 

sur la même plase, il ne savait plus fuir. S'il rencontrait 

un obstacle, il le heurtait et revenait le heurter sans 

cesse, sans jamais songer à l'éviter; or il n’est pas de 

pigeon qui, dans l'état naturel, bien qu’on lui ait bandé 

les yeux, ne finisse, d'un ou d'autre biais, par échapper 

à l'obstacle qu'on lui oppose. 

On sait que les animaux, surtout les carnassiers, 

ont l'habitude, en courant de côté et d'autre, de 

flairer partout ; dès qu'ils ont perdu leurs lobes, ils ne 

flairent plus. 

On sait que les oiseaux essaient presque toujours 

leur nourriture par le bout du bec avant de la porter 

dans l’arrière-bouche ; non seulement les oiseaux pri- 

vés de leurs lobes cérébraux ne font plus de pareils 

essais, mais ils ne la mangent plus, ils ne becquètent 

même plus. 

On juge qu'un animal ne jouit plus d’un sens quand 

il n'use plus de ce sens :
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4° Un animal ne voit plus, quand il va se heurter 
contre tout ce qu'il rencontre; 

2° Il n'entend plus, quand aucun bruit ne l'émeut ; 
3° IL n’odore plus, quand aucune odeur ne l’attire 

ou le repousse ; 

4° Il ne goûte plus, quand aucune saveur ne le 
flatte ou ne le chagrine ; 

ÿ Il ne lâte, il ne palpe, il ne touche plus enfin, 
quand il ne distingue plus aucun corps, se heurte obs- 
tinément contre tous, et marche ou s’avance sur tous 
indifféremment. Un animal qui touche réellement un 
obstacle, le juge; un animal qui ne juge plus, ne 
touche dore plus. 

Les animaux privés de leurs lobes cérébraux n’ont 
done plus ni perceptions, ni jugement, ni souvenir, ni 
volonté; car il n'y a volonté qu'autant qu'il y a juge- 
ment ; jugement, qu'autant qu'il y a souvenir; sou- 
venir, qu'autant qu'il y a eu perception. Les lobes 
cérébraux sont donc le siège exclusif de toutes les per- 
ceptions et de toutes les facultés intellectuetles. 

% Expérience, — Comme exemple de la finesse du 
goût et de l'odorat chez les oiseaux, Flourens cite une 
de ses poules qui aimait beaucoup le café au lait : 
« Recherches, 468. Aussi dès que l'odeur du café com- 
mençait à se répandre dans l'appartement, la poule 
accouraitelle aussitôt. Elle accourait à l'odeur du 
café, elle odorait done. Elle aimait aussi beaucoup le 
beurre, mais seulement le beurre frais. Dès qu'on lui 
jetait un morceau de beurre, elle l’avalait brusquement 
s’il était frais; mais s'il n’était pas frais, au lieu de
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l'avaler, elle secouait le bec et le rejetait. Elle distin- 

guait done, par le goût, le beurre frais du beurre qui 

ne l'était pas; elle goûtaët donc. » C'est cette poule qui 

a fait le sujet de la deuxième expérience. 

Flourens enlève les deux lobes cérébraux à la poule 

au beurre frais. Voiei ce que Flourens relate cinq mois 

après l'opération : 

« Je n'ai jamais vu de poule plus grasse ni plus 

fraîche que celle-ci. Je l'ai laissée jeüner à plusieurs 

reprises jusqu’à trois jours entiers. Puis j'ai porté de 

la nourriture sous ses narines, j'ai enfoncé son bec 

dans le grain, je lui ai mis du grain dans le bout du 

bec ; j'ai plongé son bec dans l’eau, je l'ai placée sur 

un tas de blé. Elle n’a point odoré, elle n’a point avalé, 

elle n'a point bu, elle est restée immobile sur ces tas 

de blé, et y serait assurément morte de faim si je 

n'eusse pris le parti de revenir à la faire manger moi- 

même. 

Vingt fois, au lieu de grain, j'ai mis des cailloux 

dans le fond de son bec; elle a avalé ces eaillonx 

comme elle eùt avalé du grain. 

Enfin, quand cette poule rencontre un obstacle sur 

ses pas, elle Je heurte, et ce choc l'arrête et l'ébranle; 

mais heurter un corps n’est pas le toucher. Jamais la 

poule ne palpe, ne tâtonne, n'hésite dans sa marche ; 

elle est heurtée et heurte, mais ne touche pas. 

Ainsi done, la poule sans lobes a réellement perdu, 

avec la vue et l'ouïe, l'odorat, le goût, le tact. Cepen- 

dant nul de ces sens où, pour mieux dire, nul organe 

de ces sens n’a été directement atteint. L’œil est par-



CONDITIONS VITALES DU CERVEAU 163 

failement clair, net; et son iris est mobile. Il n'a été 
touché ni à l'organe de louïe, ni à celui du goût, ni à 
celui du tact. Chose admirable ! tous les organes des 
sens subsistent, et toutes les perceptions sont perdues. 
Ge n'est donc pas dans ces organes que résident les 
perceptions. 

Finalement, la poule sans lobes a perdu tous ses 
sens; car elle ne voi, ni n'entend, ni n’odére, ni ne 
goûte, ni ne touche absolument rien. 

Elle à perdu fous ses instincts, car.elle ne mangé 
plus d'elle-même, à quelque jeûne qu’on la soumette ; 
elle ne se remise plus, à quelque intempérie qu’on 
lexpose; jamais elle ne se défend contre les autres 
poules, elle ne sait plus ni fuir ni combattre; il n’y a 
plus d’attrait pour la génération, les caresses du mâle 
sont ou indifférentes ou inaperçues. 

Elle à perdu toute intelligence, car elle ne veut, nine 
se souvient, ni ne juge plus. 

Les lobes cérébraux sont done le réceptacle unique 

des perceptions, des instincts, de l'intelligence 1. » 

3° Expérience, page 124. — Sur une poule, Flourens 
enlève les deux lobes cérébraux; la poule devint 
sourde ét aveugle ; elle ne donna plus aucun signe de 
volonté manifeste, Les caresses du mâle étaient indif- 
térentes; elle ne savait ni s’abriter ni manger d'elle- 
même, Vainement approchait-on la nourriture de son 
bec où de ses narines; vainement la lui mettait-on 
dans le bout du bec ; la poule n’odorait, nine goûtait, 

4, FLovReNs, Recherches, 90 et suivantes
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ni n’avalait ; la nourriture restait dans le bout du bec. 

S'il se rencontrait quelque obstacle sur sa route, 

l'animal ne savait ni l’éviter, ni s’en détourner. Digérer 

ce qu'on lui faisait manger: dormir.en digérant : 

faire de temps en temps quelques pas sans but ; changer 

machinalement de place; opérer, de loin en loin, 

quelques mouvements déterminés par la seule fatigue 

de ses jambes (mouvements réflexes); voilà ce qui 

composait toute son existence. 

Mais cet animal destitué de toute perception, de 

toute intelligence, n’en conservait pas moins toutes 

ses facultés locomotrices ; et pourvu qu'on l'y excitât, 

il courait, volait, sautait, marchait, avec une régularité 

parfaite, 

La poule survécut plus de six mois et demi à la 

perte de ses lobes ; mais, à cette époque, Flourens 

l'ayant mise avec d'autres poules dans le dessein de 

voir comment elle s'y prendrait pour vivre avec elles, 

celles-ci la maltraitèrent tellement qu'elle en mourut 

bientôt. 

Voici les conclusions que Flourens tire de cette 

expérience : 

4° L'animal privé de ses lobes cérébreux perd l'usage 

de tous ses sens, car, quelque temps qu’il survive à 

l'opération, il est bien constant qu'il n'use plus 

d'aucun; 

2% D'un autre côté, si durant les mois entiers qu'il 

survit à l'opération, l'animal ne donne plus aucun signe 

de volonté; s’il ne sait pas même manger, s'abriter, 

fuir ou se défendre, il a perdu toute intelligence.
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3 S’U reste constamment assoupi ; si sa stupidité va 

jusqu'à ne plus bouger qu'autant qu'on l'y excite; 

mais si, quand on l’excite, il se meut avec la plus par- 

faite régularité, les facultés perceptives et intellectuelles 

sont bien essentiellement distinctes des facultés loco- 

motrices. Au reste, cette indépendance complète des 

facultés locomotrices et des facullés intellectuelles 

réssort de toutes mes expériences, 

J'ai dit ci-devant que l'animal privé de ses lobes 

cérébraux ne mange plus, même lorsqu'on lui met la 

nourriture sur la langue ou sur le bout du bec; et, 

d'un autre côté, j'ai dit qu'il avale parfaitement la 

nourriture qu'on lui enfonce dans la bouche, cela 

demande une explication. 

Lorsqu'on met un grain de blé dans le bout du bec 

d'une poule, comme lorsqu'on lui met le bec dans 

l'eau, si elle happaït le grain ou humait l'eau, ce 

sérait une preuve qu’elle à perçu et qu’elle à voulu : 

aussi ne boit-elle ni ne mange-t-elle alors. Mais au 

contraire, quand on lui verse de l'eau ou qu'on lui 

enfonce l'aliment dans le fond de la bouche, elle avale, 

parce que l’aclion d’avaler, en soi, ne dépend ni de 

la volonté ni d'un sentiment raisonné, et qu'il suffit 

qu'un corps touche le pharynx pour qu'aussitôt la 

déglutition s'opère, Ce n'est donc encore iei qu'un 

mouvement commencé qui s'achève; il à commencé 

sans la volonté de l'animal, puisque c'est une main 

étrangère qui a porté l'aliment dans sa bouche: il 

s'achève sans sa volonté puisque, en soi, le phénomène 
de déglutitiun ne dépend pas de la volonté. »
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Les mouvements qu'exécute un animal privé de ses 
lobes cérébraux sont des mouvements réflexes, La 
moelle épinière est le centre des mouvements réflexes. 
Dans la moelle allongée, le bulbe est le centre réflexe : 

1° Des mouvements de la respiration, par le pneumo- 
gastrique ; 

2° Des mouvements du cœur, par le pneumo-gus- 
trique ; 

3° Des mouvements de déglutition; l'excitation pro- 
duite dans l'isthme du gosier par le bol alimentaire 
est portée au bulbe par les filets sensitifs du nerf 
&losso-pharyngien et du nerf pneumo-gastrique. Elle 
se réfléchit dans les parties grises du bulbe et produit 
des mouvements du pharynx par l'intermédiaire des 
filets moteurs des nerfs qui naissent du sillon latéral 
du bulbe. 

Autant de nerfs moteurs dans Le bulbe, autant de 

centres réflexes, 
Au centre réflexe de la respiration se raitachent 

tous les mouvements dérivés de la respiration tels que 
le bâïllement, le cri, etc. Ge fait est important, car si 
on f'ignorait, on pourrait interpréter d’une manière 
tout à fait erronée les résultats d’une expérience. On 
pourrait prendre le cri réflexe pour le cré douloureux, 
plaintif, que le cerveau a perçu ct dont il a conscience. 
Le cri réflexe est un mouvement Purement mécanique, 
identique à celui que poussent les poupées à ressorts. 

Le cri douloureux est la manifeslation extérieure de 
læ sensibilité consciente; il n'y a qu'un animal pos- 
sesseur d’un cerveau qui puisse le pousser,
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Le cri réflexe est sec ; le cri de la sensibilité cons- 

ciente est prolongé, avec un accent propre tel que 

personne ne s’y trompe. Tout le monde, en effet, suil 

nettement. quelle différencé il y a entre le cri du chien 

dont la patte est écrasée, et le cri du même chien qui 

appelle son maître ou menace un étranger. 

Le cri que poussent les animaux privés des lobes 

cérébraux *, lorsqu'on Jes pince, qu'on les pique ou 

qu'on les brûle, est un cri réflexe, purement mécanique, 

absolument dénué de douleur: L’excitation a été trans- 

mise par les filets sensitifs au bulbe, qui la réfléchit etla 

transforme en mouvement laryngien par les filets mo- 

teurs des nerfs qui fontmouvoir les muscles du larynx. 

Si l’on coupe la moelle allongée, le cri réflexe. ne 

peut plus avoir lieu. 

4" £'xpérience, page 183. — Flourens retranche sur 

un lapin toutes les parties cérébrales, à l'exception de 

la moelle allongée ; non seulement cet animal respirait 

bien encore, mais quand on le pinçait fortement, il 

s'agitait et criait. 

Sur un autre lapin, Flourens retranche la moelle 

allongée. L'animal perdit aussitôt les facultés de res- 

pirer, de crier. Quelque violence que l'on mit à le 

pincer, il s’agitait bien encore, mais if ne criait plus. 

Cest au moyen de la respiration artificielle qu'on 

prolonge la vie de l’animal pendarit un certain lemps, 

ce qui permet de faire des observations ?. 

1. D'après Longet et Vulpian, cela ne suffit pas, il faut qu’on 
ealève la prolubérance. 

2. Voir FLourexs, page 219, même expérience sur an pelit
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Communément les mouvements de la respiration, 

du cri, du bâillement, etc., sont appelés involontaires 

par opposilion aux mouvements de locomotion, qu'on 

appelle alors volontaires. Il s'en faut beaucoup que le 

mot « volontaires » appliqué à certains mouvements 

soit absolument exact. 

La volonté n’est jamais que la cause provocatrice, 

éloignée, occasionnelle de ces mouvements ; mais enfin 

elle peut les provoquer, en régler l'énergie, en déter- 

miner le but. Ainsi un animal peut, à son gré, se 

mouvoir ou non, lentement où vite, dans telle ou telle 

direclion qu'il lui plait. Il est donc maître absolu, non 

pas du mécanisme de sa marche, maïs de sa marche. 

Il en est de même de la course et du saut, qui ne 

sont qu'une marche précipitée ; du vol, du nagement, 

de la reptation, qui ne sont que différentes espèces de 

marche; de la station, qui n’est qu'une partie de la 

marche ; en un mot, de tous les mouvements de loco- 

motion ou de translation. . 

La respiration, le cri, le bâillement, certaines déjec- 

tions, ete., au contraire, ne dépendent que, jusqu’à un 

certain point, et dans certains cas, de la volonté. En 

général, tous ces mouvements ont lieu sans qu'elle s’en 
aperçoive, sans qu'elle s'en mêle, sans qu'elle y par- 

chien et même contre épreuve. Voir CI. Berxarn, Tissus vivants, 
page 371, même expérience sur un jeune chat. « Voici un jeune 
chat nouveau-né qui a subi l'ablalion du cerveau; les cris aigus 
qu’il pousse ne doivent pas vous induire en erreur, car eux 
aussi sont dus à des actions réflexes qui mettent en jeu les 
muscles du laryax. » 

C'est aux mouvements réflexes qu'est dù le tonus musculaire 
où demi contraction des muscles.
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ticipe, souvent même quelque opposée qu’elle y soit. 
Enfin les mouvements du cœur et des intestins sont 
totalement et absolument étrangers à la volonté, 

Sous le rapport de la volonté, comme sous le rapport 
du mécanisme, comme sous le rapport des organes du 
mouvemerit, il y a donc trois ordres de mouvements 
essentiellement distincts : , 

1° Les uns sont totalement soumis à la volonté; 
2 Les autres n'y sont soumis qu’en partie; 
3° Les autres n'y sont point soumis du tout. 
B. Rédintégration des hémisphères cérébraux. — 

Flourens, en 1842, ne croyait pas à la régénération de 
Ja substance cérébrale : « ce qui, sans doute, a pu faire 
imaginer une pareille régénération, c'est la tuméfac- 
tion énorme qu’éprouvent d'abord les parties cérébrales 
blessées : tuméfaction telle qu'on dirait, au prèmier 
aspect, que plus on retranche de ces parties, plus il en 
pousse. Mais au bout de quelque temps, la tuméfaction 
disparaît; les parties reviennent à leur volume naturel ; 
£t l'on voit bien alors que tout ce qui a été enlevé 
manque et ne se reproduit plus, quelque lemps que 
l'animal survive à l'opération ?. » 

La simple tuméfaction est sans contredit le cas ordi- 
naire, mais aujourd’hui, en 1883, il est hors de doute 
que la substance cérébrale perdue se régénère. « Lors- 
qu'on enlève le cerveau chez les animaux inférieurs, 
dit Claude Bernard, la fonction de l'organe est néces- 
sairement supprimée; mais la persistance de la vie 

4. FLOURENS, Recherches, 210. 
2. FLourexs, Revher:hés, 109. 

10
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chez ces êtres, permet au cerveau de se reformer, et à 

mesure que l'organe se régénère, on voit ses fonctions 

reparaître. ‘ 

« Cette mème expérience peut également réussir chez 

des animaux supérieurs tels que les oiseaux, chez les- 

quels l'intelligence est beaucoup plus développée. Les 

lobes cérébraux ayant été enlevés chez un pigeon, par 

exemple, l'animal perd immédiatement l'usage de ses 

sens el la faculté de chercher sa nourriture. Toutefois 

si on ingurgitela nourriture à l'animal,il survivra parce 

que Les fonctions nutritives sont restées intactes tant 

que leurs centres nerveux spéciaux ont été respectés. 

Peu à peu le cerveau se régénère avec ses éléments 

anatomiques spéciaux et, à mesure que celte régéné- 

ration s'opère, on voit les usages dessens, les instincts 

et l'intelligence de l'animal revenir. Ici l'expérience 

a été complète; il y a eu, en quelque sorte, analyse 

et synthèse de la fonction vitale, puisque la destruc- 

tion successive des diverses parties du cerveau a sup- 

primé successivement ses diverses manifestations fonc- 

tionnelles, ei que la reproduction successive de ces 

mêmes parties a fait reparaitre ces mêmes manifesta- 

tions, Il est inutile d'ajouter que la même chose arrive 

pour toute les autres parties du corps susceptibles de 

rédintégration !. 

Un des exemples les plus nets de ia rédintégration 

du cerveau, après ablation complète, a été donné, en 

1869, par un pigeon à qui M. Voit, membre de l’acadé- 

1. CL Berxarn, Science expérimentale, 491.
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mie des sciences de Munich, avait enlevé les deux hé- 
misphères. La rédintégration s’est faite au hout de cinq 
mois; le pigeon était revenu à son état normal. « Las 
d'observer ce pigeon plus —ongtemps, dit M. Voit dans 
une communication à l'Académie, je le sacrifiai au bout 
de cinq moïs. Lorsque j'eus ouvert le crâne suivant la 
suture sagiltale, je trouvai une masse blanche à l’en- 
“droit où j'avais enlevé le cerveau. Chez les pigeons 
que j'avais opérés antérieurement, cet espace était 
rempli d'un exsudat devenu fibreux ou d'un liquide 
séreux, ou bien enfin, le cervelet était passé en avant 
et la voûte du crâne s'était déprimée. Ici.les choses 
étaient toutes différentes. La masse blanche avait com 
plètement l'aspect et la consistance de la substance 
blanche du cerveau; elle présentait une fusion conti- 
nue et insensible avec les pédoncules cérébraux, les- 
quels n'avaient pas été enlevés. Cette même masse 
blanche présentait la forme de deux hémisphères, 
dans chacun desquels on voyait une petite cavité rem- 
plie d’un liquide, et entre eux se trouvait un seplum. 
Mais ce qu'il y eut de plus remarquable, c'est que 
Ja masse tout entière consistait en fibres primitives 
parfaites, à double contour, et qu’on y trouvait aussi 
dans sa frame, des cellules ganglionnaires manifestes, 
ce dont à pu se convaincre également M. le docteur 
Kollmann, Ce cas est le premier qui ait présenté une 
régénération de la masse cérébrale avec rétablisse- 
ment de son activité; car je ne puis interpréter que 
de celte manière la guérison si surprenante de cet 
animal, tellement complète qu'il n'était guère pos-
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sible de le distinguer d'un autre à l’état normal !.» 

C, Lésions des hémisphères cérébraux suivies de gué- 

réson. — « Je mis à nu, dit Flourens, les deux lobes 

cérébraux à la fois sur une forte poule. Je fendis en- 

suite le droit en travers et Le gauche en long; mais 

tous deux également dans toute leur étendue, dans 

toute leur profondeur, et tous deux également dans 

la région moyenne. 

L'animal éprouva sur-le-champ les mêmes phéno- 

mènes que s’il eût été totalement privé de ses deux 

lobes, c’est-à-dire qu'il perdit aussitôt toule percep- 

tion et toute faculté intellectuelle. 

Durant les six premiers jours, il n’entendait, ni ne 

voyait, ni ne donnait aucun signe de volition. Pres- 

que toujours endormi ou assoupi, il ne bougeait qu'au- 

tant qu'on l'irritait. Les deux lobes étaient très tu- 

méfiés, 

Le seplième jour, l'animal commençait à aller et 

venir de lui-même; il entendait déjà, quoique faible- 

ment; il voyait un peu de l'œil droit c'est-à-dire de 

l'œil opposé au lobe fendu longitudinalement, mais il 

ne voyait point du gaucbe. La tuméfaction des lobes 

avait diminué beaucoup. 

Le huitième jour, la poule reprend l'usage de ses 

sens et de ses facultés, avéc une rapidité étonnante; 

elle entend déjà très bien; elle voit très bien de l'œil 

droit, mais non du gauche; elle marche beaucoup, est 

moins souvent et moins longtemps endormie : jus- 

1. Voir, Revue des Cours scientifiques, 4869, 20 mars, n° 16, 
page 256.
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qu'ici il avait fallu la nourrir, maintenant elle com- 
mence à chercher sa vie; elle becquète et boit. La tu- 
méfaction des lobes est dissipée. 

Le douzième jour, la poule a repris tous ses sens el 
toutes ses facultés, hors la vue de l'œil gauche, 

Le cinquantième jour, a poule ne diffère en rien d'une 
poule qui n'aurait subi aucune opération. Une seule 
chose lui manque toujours, c'est la vue de l'œil gau- 
che; vue, qu'elle n'a jamais recouvrée, bien qu'elle 
ait survécu plus de six mois à l'opération !, » 

Il est impossible d'imaginer une application plus 
exacte, plus nette, et plus décisive de la 3° règle de la 
méthode expérimentale: Variante causà, variatur effee- 
tus; les perturbations de l'organe et son retour gra- 
duel à l'état normal, 

Le chapitre VIII des Recherches expérimentales de 
Flourens, renferme un assez grand nombre d'expé- 
riences qui reproduisent les phénomènes de perturba- 
tions et de rédintégration presque identiques à ceux de 
l'exemple précédent. Voici une expérience où l'évolu- 
tion des phénomènes est exposée brièvement : 

« Sur un jeune coq, je fendis longitudinalement et 
d'un bout à l'autre les deux lobes cérébraux. 

Tout aussitôt ces deux lobes se tuméfièrent énormé- 
ment, el l'animal perdit toutes ses facultés intellec- 

tuelles et perceptives. 
Puis la tuméfaction se dissipa peu à peu ; l'animal 

reprit peu à peu toutes les facultés qu'il avait perdues : 

4. Fiourrss. Recherrhes, 104, 

40
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au bout de sept à huit jours, il les eut toutes re- 
prises 1. » 

Noustrouverons au chapitre consacré à la pathologie 
cérébrale, Les mêmes effets produits chez l'homme par 
les maladies ou par les lésions accidentelles, au lieu de 
l'être par la main de l'homme lui-même. 

D. Distinction entre la valonté de se mouvoir, qui est 
une fonction du cerveau, et le mécanisme de la marche, 
lequel est une fonction d'autres organes de l'encéphale. 
— Dans un paragraphe ci-dessus, Flourensa dit : « Par 
la volonté, l'animal est maître absolu de se mouvoir 
ou de rester en repos, mais le mécanisme de la mar- 
che n’est pas sous la dépendance des lobes cérébraux; 
il appartient à d’autres organes. » Au point de vue de 
la séparation exacle des fonctions et de la détermina- 
tion des fonctions exclusives de chaque organe, il est 
utile de citer les expériences suivantes; elles ont été 
faites primitivement par Magendie et par Flourens, 
puis répétées par tous les physiologisles vivisecteurs. 

4° Recul. — Lorsqu'on pique les pédoncules céré- 

belleux postérieurs d'un animal, l'animal se meut; 

mais il est contraint de se mouvoir en arrière, de recu- 
ler ; le seul mouvement devenu possible est Je recul. 

2 Progression. — Lorsqu'on pique les pédoncules 
cérébraux d’un animal au point où les corps striés leur 
adhèrent, l'animal s'élance en avant. Le seul mouve- 
ment devenu possible, malgré la volonté, est la pro- 
gression. 

2. Fiourexs, Recherches, 406.
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On obtient le même réeultat avec l'asphyxie, « Nous 
avons vu, dit Claude Bernard, arriver ces mouvements 
de progression irrésistibles en avant, quand on as- 
phyxie un animal en lui liant la trachée, par exemple, 
et en lui laissant la liberté des mouvements. » 

3° Manège circulaire, — Lorsqu'on pique les pédon- 
cules cérébraux d'un animal, l'animal se meut en cer. 
cle comme un cheval qui court dans un cirque. Le 
seul mouvement devenu possible, malgré la volonté, est 
le manège circulaire. 

4 Rotation sur l'axe du corps. — Lorsqu'on pique le 
pédoneule cérébelleux inférieur d’un animal, l'animal 
tourne circulairement d'après l'axe de son corps. Le 
seul mouvement devenu possible, malgré la volonté, 
cst la rotation sur l'axe du corps !. 
‘Les pathologistes ont signalé chez l'homme des faits 
analogues en grand nombre; en voici quelques uns : 

«M. Serres a le premier remarqué des malades at- 
leints de monvements de rofation suivant Paxe de leur 
corps. 

Magendie a cité le cas d’un de ses malades qui mal- 
gré lui marchait en avant; quand il voulait s'arrêter, 

. IL était obligé de fixer devant lui sa canne terminée par 
une pointe de fer. Pour se retourner, il était donc 
obligé de s'arrêter et de changer ainsi de direction: 
après quoi il marchait de nouveau devant lui 2, 

4. Tous ces faits sont consignés dans C1, BERNARD, Système nerveux, À, &R6-494; Science expérimentale, 393-396 avec Égures; dans FLOURES, Recherches, 489-491. 
2. CL. BERNARD, Système nerveux, [, 4914.
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« Par une cruelle ironie, un brave et vieux général 

ne pouvait marcher qu'en reculant f. 

La volonté, qui part du cerveau, ne s'exerce donc 

pas sur nos organes locomoteurs eux-mêmes; elle 

s'exerce sur les centres nerveux secondaires qui doi- 

vent être pondérés par un équilibre physiologique par- 

fait ?,» 

Ie Méruone pes POISONs. — « Il est une autre mé- 

thode plus délicate que la vivisection; elle consiste 

à introduire dans le sang des substances toxiques di- 

verses destinées à porter leur action sur les éléments 

anatomiques des organes laissés en place et conservés 

dans leur intégrité. À l'aide de cette méthode, on pett 

éteindre isolément les propriétés de certains éléments 

nerveux et cérébraux de la même manière qu’on isole 

aussi les autres éléments organiques musculaires OW 

sanguins . » 

On a vu quels poisons déterminent la fonction de 

tel ou tel organe, de tel on tel élément; ces poisons 

agissent comme le scalpel du vivisecteur; ils .para- 

lysent momentanément l'organe, et consécutivement 

ils suppriment ou paralysent momentanément la fone- 

tion. ‘ 

À l'aide du curare, on détermine la fonction des 

nerfs moteurs : motricité. 

À l'aide de la strychuine, celle des nerfs sensitifs; 

sensibilité inconsciente ou réflexe. 

1. Science expérimentale, 393. 

2. Science expérimentale, 395. 
3. Science expérimentale, 396.
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A l'aide du sulfocyanure de potassium, celle des 

muscles : contractilité, , 

Le cerveau a, lui aussi, comme lés autres organes 

corporels, ses poisons spéciaux qui déterminent sa 

fonction en la supprimant momentanément, tandis 

qu'ils laissent intactes les fonctions de tous les autres 

organes de l'encéphale et du corps. L’éther et le chlo- 

roforme, en effet, abolissent la conscience et engour- 

dissent la sensibilité consciente en laissant intactes la 

motricité, la sensibilité réflexe, la contractilité, Done 

la perception consciente et la sensibilité consciente 

sont la fonction du cerveau. Or la conscience et la sen- 

sibilité consciente sont le produit de ce qu'on appelle 

en un seul mot : l'âme. ‘ 

If MéTaone ÉLECTRIQUE, — La méthode électrique 

est celle qu’emploient les expérimentateurs contem- 

porains ( Hitzig, H. Jackson, David Ferrier, ele.), non 

pour déterminer la fonction totale du cerveau, laquelle 

pour les physiologistes modernes n’a plus besoin de 
démonstration supplémentaire, mais pour déterminer 

la localisation des facultés particulières (mémoire, per- 

ception des sons, des images, etc.) qui composent la 

fonction lotale, 

La méthode électrique est, en général, employée 

coneurremment avec la méthode de vivisection. 
IVo PATNOLOGIE NATURELLE (maladies, lésions accë- 

dentelles.) — Comme un chapitre particulier est con- 

sacré à la pathologie cérébrale, il suffira de donner 

ici, en manière de préface, les considérations suivantes 

par lesquelles Claude Bernard démontre avec force



178  L'AME EST LA FONCTION DU CERVEAU 

que iles maladies sont des moyens d'analyse et de 

détermination fonctionnelle. En altérant l'organe, les 

maladies altèrent la fonction; la guérison, en réta- 

blissant l'organe dans son intégrité, rétablit la fonc- 

tion dans son état normal. Pour être faites par la na- 

ture au lieu d'être faites par la main de l'homme, les 

expériences pathologiques n’en sont pas moins faites 

avec toute la rigueur de la méthode, preuves et contre 

épreuves. | 

« Les maladies, qui ne sont au fond que des pertur- 

bations vitales apportées par la nature au lieu d’être 

provoquées par la main du physiologiste, affectent le 

cerveau selon les lois ordinaires de la pathologie, c’est- 

à-dire en donnant naissance à des troubles fonction- 

nels qui sont toujours en rapport avec la nature et le 

siège de la lésion. En un mot, le cerveau a son anato- 

mie pathologique au même titre que tous les organes 

de l'économie ; et la pathologie cérébrale a sa sympto- 

matologie spéciale comme celle des autres grganes. 

Dans l’aliénation mentale, nous voyons les troubles 

les plus extraordinaires de la raison, dont l'étude est 

une mine féconde où peuvent puiser le physiologiste 

et le philosophe; mais les diverses formes de la folie 

et du délire ne sont que des dérangements de la fonc- 

tion normale du cerveau, et ces altérations de fonc- 

tions sont, dans l'organe cérébral comme dans les 

autres, liées à des altérations anatomiques constantes. 

Si, dans beaucoup de circonstances, elles ne sont point 

encore connues, il faut en accuser l’imperfection seule 

de nos moyens d'investigation.
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D'ailleurs, ne voyons-nous pas certains poisons tels 

que l’opium, le curare, paralyser les nerfs et le cer- 

veau sans qu'on puisse découvrir dans la substance 

nerveuse aucune altération visible? Cependant nous 

sommes certains que ces altérations existent, car ad- 

meltre le contraire serait admettre un effet sans cause. 

Quand le poison à cessé d'agir, nous voyons les trou- 

bles intellectuels disparaître et l'état normal revenir. 

Il en est de même quand les lésions pathologiques gué- 

rissent, les troubles de l'intelligence cessent, et la rai- 

son revient. 

La pathologie nous fournit donc encore ici une sorte 

d'analyse et de synthèse fonctionnelle, comme eela se 

voit dans les expériences de rédintégration. La mala- 

die, en effet, supprime plus où moins complètement 

la texture de l'organe, et la guérison restitue la fone- 

lion en rétablissant l'état organique normal. » 

IX° -— RÉSUMÉ ET CONCLUSION 

L'examen comparatif entre le cerveau et les autres 

organes corporels prouve avec une irrésistible évi- 

dence : 

À. Que les conditions de la vie chez l'un et chez les 

autres sont identiques ; 

B. Que les rapports réciproques entre le cerveau et 

l'âme sont les mêmes qu'entre les autres organes cor- 

porels et leurs fonctions respectives. 

4. CI. Bern, Science expérimentale, 399.
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En efret : 

4o Comme les autres organes et leurs fonctions, le 

cerveau et sa fonction sont subordonnés aux lois de la 

circulation et de l’oxygénation du sang; 

2° Comme les autres organes, le cerveau s'échauffe 

et s’oxyde lorsqu'il travaille; la chaleur et l'oxydation 

sont proportionnelles au travail effectué; 

3° Comme chez les autres organes, l'exercice accroît 

le volume du cerveau, le non-exercice l’atrophie; la 

Joi est la même pour tous les organes ; 

4 Les rapports réciproques entre l'état du cerveau 

et sa fonction sont les mêmes que les rapports entre 

l'état des autres organes et leurs fonctions; 

Be Comme les autres organes et leurs fonctions, le 

cerveau et sa fonction sont soumis à l’action de la 

température et selon les mêmes lois; 

6° Comme les autres organes, le cerveau, lorsqu'il 

agit, est en état d'hyperémie; comme les autres or- 

ganes, le cerveau, lorsqu'il se repose (sommeil) est en 

état d'anémie; 

7° Enfin on détermine la fonction du cerveau par la 

même méthode et avec les mêmes procédés qui ser- 

vent à déterminer la fonction respective des autres 

organes : 

do Posità causä, ponitur effectus; étant donné un 

cerveau, il y a perceptions, jugements, mémoire, in- 

stincts, intelligence; 

2o Sublaté causé, tollitur effectus; lorsqu'on sup- 

prime le cerveau, on supprime lex perceptions, les 

jugements, la mémoire, les instincts, l'intelligence.
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Contre-épreuve : Redintegratä caust, redintegratur 
effectus ; lorsque le cerveau est rétabli, il y a rétablis- 
sement des perceptions, des jugements, de la mémoire, 
des instincts, de l'intelligence ; 

3° Variante causd, variatur effectus ; lorsque le cer- 
veau est lésé et passe par des phases successives de 
l'état morbide à l'état normal, les perceptions, les 
jugements, la mémoire, Les instincts, l'intelligence, 
passent par les mêmes phases d’éclipse morbide et de 
retour à l’état normal. - . 

La déduction évidente, nécessaire, de l'examen 
comparatif ainsi que de l'application des règles de. la 
méthode expérimentale est la suivante : Le cerveau 
est l'organe dont le fonctionnement produit les per- 
ceptions, les jugements, la mémoire, les instincts et 
l'intelligence. 

Or, les perceptions, les jugements, la mémoire, les 
instincts et l'intelligence sont, dans leur ensemble, la 
manifestation extérieure de ce que tout le monde, phi- 
losophes et savants, appellent l'âme, —. 

Donc, l'âme est la fonction du cerveau. . 
« Il faut, dit Claude Bernard, renoncer à l'opinion 

que le cerveau forme une exception dans l'organisme; 
qu'il est le subsérafum de l'intelligence et non son or- 
gane. Cette idée est non seulement une conception 
surannée, mais c’est une conception anti-scientifique, 
nuisible aux progrès de la physiologie et de la psy- 
chologie. Comment comprendre, en effet, qu’un appa- 
reil quelconque du domaine de la nature brute ou 
vivante puisse être le siège d’un phénomène sans en 

& 11
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être l'instrument? On est évidemment influencé par 

des idées préconçues dans la question des fonctions 

du cerveau, et on en combat la solution par des argu- 

ments de tendance. Les uns ne veulent pas admettre 

que le cerveau soit l'organe de l'intelligence, parce 

qu'ils, craignent d'être engagés par cette concession 

dans des doctrines matérialistes; les autres, au con- 

traire, se hâtent deplacer arbitrairement l'intelli- 

gence dans une cellule nerveuse, ronde ou fusiforme, 

pour qu'on ne les taxe pas de spiritualisme. 

« Quant à nous, nous ne nous préaccupons pas de 

ces craintes, La physiologie nous montre que, sauf la 

différence et la complexité plus grande des phéno- 

mènes, le cerveau est l'organe de l'intelligence aû 

même titre que le cœur est l'organe de la circulation, 

que le larynx est l'organe de la voix. Nous découvrons 

‘partout une liaison nécessaire entre les organes et 

leurs fonelions; c'est là un principe général auquel 

aucun organe du corps ne saurait se soustraire. 

«La physiologie doit done, à l'exemple des sciences 

plus avancées, se dégager des entraves philosophiques 

qui géneraient sa marche; sa mission est de recher- 

cher Ja vérité avec calme et confiance: son but, de 

l'établir d’une manière impérissable sans avoir jamais 

ê redouter la forme sous laquelle elle peut lui appa- 

raitre!, » 

1. CI, Bortaño, Science expérimentale, 402,



    

TABLEAU COMPARATIF 

CONDITIONS VITALES DES 

GRGANES CORPORELS ET 

DE LEURS FONCTIONS. 

19 — LE SANG OXYGÉNÉ 

EX L'ACIIVITÉ DES ONGANES 

4e La privalion de sang 0xy- 

géné aholit l'activité propre 

de chaque organe. 

9e La restitution du sang 

oxygéné rend aux organes 

leur fonction propre. 

Expérience de BrownSi- 

quard sur le train postérieur 

d'un mammifère complète- 

mentséparédutrain antérieur. 

19 — LE TRAVAIL DE L'ORGARE 
ET LA PRODUCTION DE CHALEUR 

15 Les muscles, les nerfs, 
les glandes, tous les organes 
ont, pendant qu'ils sont en re- 
pos, une température plus 
basse quelorsqu'ilstravaillent. 

2e L'oxydâtion de la sub- 

stance des organes en aclivilé 
est proportionnelle au travail 
que chaque organe effectue.   

CONDITIONS VITALES DU 
CERVEAU ET DE SA 
FONCTION. 

10 — LE SANG OXYGÉNÉ 
EY L'ACTIVITÉ DU GERVEAU. 

4 La privation do sang oxy- 
géné {soit par anémie, soit par 
hyperémie} abolit la fonction 
du cerveau; il perd la mé- 
moire, toute connaissance. 

9 La restitution du sans 
oxygéné rend au cerveau la 
mémoire, le jugement, la con- 
paissance, bref sa fonction 
propre. 
Expérience de Brown-Sé- 

quard sur la tête d'un chien 
décapité. 

n9 — LE TRAVAIL DU CÉRVEAU 

ER LA PRODUCTION DE CHALEUR 

4° Le cerveau, lorsqu'il est 

en repos, c'est-à-dire durant 

le sommeil, a une tempéra- 

ture plus basse que lorsqu'il 
travaille; lorsqu'il travaille, it 
s’échauffe. 

Expériences de Schiff, de 
Broca. 

20 L'oxydation de la sub- 
stance cérébrale en activité est 
en rapport avec le travail 
qu'effectue le cerveau. 

Expériences de Byasson, de 
Mendel.
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INO — INFLUENCE DE LA FONCTION 

SUR 

L'ÉTAT DE L'ORGANE 

4° L'exercice bien réglé de 
chaque organe accroît cet or- 
saue et le fortifie. 

2% L'exercice mal réglé de 
chaque organe le trouble et 
l'affaiblit; il peut même en 
eméner la ruine totale. 

3e Le non-exercice d’un or- 
gane en amène l'affaiblisse- 
ment et même l’atrophie. 

Atrophie de l'œil chez des 
poissons, des crustacés; or- 
ganes rudimentaires. 

19 — INFLUENCE DE L'ÉTAT 
DE L'ORGANE SUR LA FONCTION 

Plus un organe est sain et 
vigoureux, mieux la fonction 
s'accomplit, 

2e Les perturbations de l'or- 
gane causées, soit par des lé- 
sions, soit par des maladies, 
produisent des perturbations 
dans la fonction.   

TH — INFLUERCE DE LA FONCTION 

DU CERYEAU 
SUR L'ÉTAT DU CERVEAU. 

1° L'exercice moral et intel- 
lectuel du cerveau, lorsqu'il 
est bien réglé, amène un 
accroissement du cerveau et 
le fortifie. 

Crânes parisiens du xmne siè- 
cle {Broca). 

2 L'exercice mal réglé du 
cerveau (passions, chagrins, 
abus des lravauxintelleciuels) 
trouble la substance cérébrale 
et l'aBaiblit; il peut même en 
amener la ruine totale (a 
mollissement, sclérose). 

3 Le non-exercice de. cer- 
taines régions motrices du 
Cerveau à la suite de la perte 
de certains membres qui dé- 
pendaient de ces centres mo- 
teurs cérébraux, a amené l'a- 
trophie de ces régions motri- 
ces. 

Cas empruntés à la clinique 
des hôpitaux. 

IVÔ — INFLUENCE DE L'ÉTAT 
DU CERVEAU SUR SA FONCTION 

1° Lorsque le cerveau est 
sain, sa fonction s'accomplit 
dans toute sa plénitude. 

2° Les perturbations du cer- 
Veau causées, soit par des lé- 
sions, soit par des maladies, 
produisent des perturbations 
de la fonction (amaésies, ver- 
tiges, hallucinetions, troubles 
dans les mouvements, etc.).



TABLEAU COMPARATIF 

V9 — ACTION DE LA TEMPÉRATURE 
SUR L'ORGANE ET LA 

FONCTION 

$ Ier, Le froid. — L'effet 
général du froid sur les or- 
ganes est l'engourdissement 
de la fonction, Exemples : 
L'hématose du sang est ra- 

lentie; les battements du cœur 
diminuent; la fonction glyco- 
génique du foie est suspen- 
due, ele. 

Il y a une limite de froid 
qui ne peut être dépassée sans 
que l'on ne coure Îe risque de 
la mort, 

SIL. La chaleur. — L'effet 
général de la chaleur sur les 
organes est une stimulation 
de la fonction. Exemples : 

L'hématose s'accélère; le 
cœur bat plus vite; la fonction 
glycogénique du foie s'exal- 
te, ete. 

l'y 8 une limite de chaleur 
quine peut être dépassée sans 
que Yon ne coure le risque de 
la mort. 

VIS — ACTION DES POISONS 
SER LES ORGANES 

ÊT LEURS FONCTIONS 

Les organes ont chacun 
leurs poisons qui suppriment 
leur fonction, mais respectent 
la fonction des autres organes. 
Exemples : 

Les nerfs moteurs ont pour 

485 

V9 — ACTION DE LA TEUPÉRATURE 
SUR LE CERVEAU ET SA 

FONCTION 

$ ler. Le froid. — L'effet 
général du froid sur le cer- 
veau est l'epgourdissement de 
sa fonction (obtusion des fa- 
cultés de penser, de sentir, de 
vouloir). 

Expériences de Richardson 
sur là congélation des lobes 
cérébraux; suppression du 
sentiment; l'animal tombe 
dans une sorte d'hibernation 
artificieile, 

Il y a une limite de froid 
que le cerveau ne peut dé- 
passer sans danger de mort, 

SIT. La chaleur. — L'effet   général de Ia chaleur sur le 
cerveau est une stimulation 
de la fonction; les facultés 
intellectuelles et les facultés 
motrices s'exercent avec plus 
d'aisance, 

Il y a une limite de chaleur 
que le cerveau ne peut dé- 
passer; la fonction est sup- 
primée totalement, et la mort 
survient, 

Yi9 — ACTION DES POISONS 
s SUR LE CERVEAU EF SA 

FONCTION 

Le cerveau a ses poisons 
propres qui supprimeut sa 
fonction, mais respectent les 
fonctions des autres organes. 

Les principaux poisons du 
cerveau sont l'éther et le chlo-  
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poison le eurare, qui abolit la 
motricité; 

Les norfs sensitifs ont pour 
poison la strychnine, qui abo- 
lit la sensibilité; 

Les muscles ont pour poison 

  

le sulfoeyaaure de potassiuun, . 
qui abolit la contractilité. 

VIEO — DIFFÉRENCE DES PHÉKNO- 
MÈNES DE CIRCULATION DANS 
LES ORGANES SELON QU'ILS SONT 
ES ÉTAT D'ACTIVITÉ GU EN ÉTAT 
DE REPOS. 

49 Lorsqu'un organe, glande, 
muscle, moelle épinière, ele, 
est en état de repos, il est 
pâle, exsangue; la cireulation 
locale est très affaiblie, 

2e Lorsqu'un organe, glande, 
muscle, moelle épinière, ete., 
est en travail, la circulation 
locales’accélère ;lesangafflue. 

VITI9 — MÉTHODE DE 
DÉTERMINATION DE LA FONCTION 

D'UN ORGANE 

La détermination de la fone- 
tion de chaque organe se fait 
en appliquant les trois règles 
de la méthode expérimentale : 

10 Posité causd 
ou Redintegratà cuusé; 

29 Sublatd causa; 

3° Variante caust. 

Les procédés opératoires 
sout le+ suivants :   

L'AME EST LA FONCTION DU CERVEAU 

roforme qui abolissent d’abord 
le moi conscient, puis la fa- 
eulté de penser; enfin, la sen- 

sibitiié totale. * 
Le haschiseh et lopium 

viennent après l'éther et is 
chloroforme. , 

VII -— DIFFÉBENCE DES PHÉNO- 
MÈXES DE CIRCULATION DANS LE 
CERYEAU SELON QUE LE CER— 
VEAU EST EN ÉTAT D'ACTIVITÉ 
OU EN ÉTAT DE REPOS, 

  

49 Lorsque le cerveau est en 

état de repos, c'est-à-dire du- 

rant le sommeil, sa surface 

est pâle, exsangue; la cireu- 

lation locale est très affaiblie. 

Observations faites sur des 

hommes et des animaux iré- 

panés. 
2e Lorsque le cerveau est 

en activité, c’est-à-dire durant 

la veille, la circulation locale 

s'accélère; Le sang afflue. 

YI9 — MÉTHODE DE 

DÉTERMINATION DE LA FONCTION 
DU CERVEAU 

La détermination de la fonc- 
tion du cerveau se fait en 
appliquant les trois règles de 
Ja méthode expérimentale : 

âo Posité causé 
ou Redintegrati causé; 

20 Sublatà causé; 

30 Variante causd. 

Les procédés opératoires 
sont les suivants :
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49 Mcthode de vivisection 
{ablation d'un organe, lésions 
d'un organe); 

20 Methode des poisons ; 

3e Méthode électrique; 

49 Pathologie natwrelle [ma- 
ladies, lésions accidentelles). 

C'est ainsi qu'on à déter- 
miné la fonction des mascles, 
celle des nerfs, celle des glan- 
des, celle des globules san- 
guius, etc. 

49 Méthode de vivisection 
{ablation des lobes cérébraux, 
lésion des lobes cérébraux}. 

Expériences de Flourens. 

2e Méthode des poisons ; éther 
et chloroforme. 
Expériences de Cl. Bernard. 

30 Mélhode électrique, cou- 
rants faradiques. 

Expériences des physiolo- 
gistes contemporains. 

4° Pathologie naturelle (ms 
ladies du cerveau, lésions acci- 
dentelles). 

C'est ainsi qu'on a démontré 
que le mémoire, le jugement, 
l'intelligence, la volonté, les 
instincts, la sensibilité cons- 
cicate, en nu seut mot, que 

l'âme sst la fraction du c'rveau.



CHAPITRE IV 

LA PATHOLOGIE CÉRÉBRALE ET L'AME 

Les faits concernant la pathologie cérébrale peuvent 

être groupés en deux sections : 

La première contient: 
4° L'aliénation mentale et ses différentes formes ; 
2° Les empoisonnements, tels que l'alcoolisme et 

ses phases; 

3° Les états congénitaux, tels que l'idiotie, le créti- 
nisme et leurs divers degrés. 

La seconde section contient les lésions altestant 
dans le cerveau l'existence de centres moteurs et de 
centres perceptifs généraux, qui se subdivisent enx- 
mêmes en centres partiels (localisations cérébrales). 

Dans un champ aussi vaste, nous ne prendrons que 
les faits strictement nécessaires à la démonstration du 
problème de J’Ame fonction du Cerveau. Nous n’au- 
rons donc pas à nous immiscer dans les débats relatifs 
à la classification des maladies mentales. La seule ‘ 
chose que nous demanderons à la clinique sera une 
série de faits authentiques, bien observés, au-dessus 
de toute contestation, sur lesquels on puisse s'ap- 

*puyer en toute sécurité, C'est sur ce solide fondement 
que reposera notre édifice, °
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PREMIÈRE SECTION 

EF — L'ALIËNATION MENTALE 

$ 1° Détinitions. — Préalablement nous définirons 
les termes employés par les médecins, car il s’en faut 
beaucoup que le publie attache aux mots folie, manie, 
démence, etc. le sens que leur donnent les pathologis- 
tes; c'est le meilleur moyen de donner au récit la clarté, 
et à l'argumentation toute la force qu'elle peut avoir. 

1° La Folie. — La folie est une affection cérébrale 
ordinairement chronique, sans fièvre, caractérisée par 
les désordres de la sensibilité, de l'intelligence et de 
la volonté; en outre, le malade n'a pas conscience de 
son état {. 

% La Manie. — La Manie est un délire général ca- 
ractérisé par l'excitation. Lorsque le délire, au lieu 
d'être général, porte sur un seul point, il prend le 
nom de monomanie ?. 

1. Mancé, Traité pratique des maladies mentales, p. 44, 
2. Page 217, 
Les faits contenus dans ce chapitre sont empruntés aux ouvrages suivants : 

. - 19 Marcé, Traité pratique des maladies mentales, 1862, în-8, 670 pages, chez JB. Baillière; 
2e Daconer, Nouveau traité élémentaire et pratique des mala- dies mentales, 4816, în-8, 730 pages, chez 3.-B. Baïllière; 30 Luvs, Traité clinique et pratique des maladies mentales, 1884 ; in-8, 680 pages, chez Adrien Delahaye. Cet ouvrage a été cou- ronné par l'Académie des sciences en 1882. 
40 Ch. Basnian, Le Cerveau organe de la Pensée chez l'homme et chez les animaux, 2 volumes in-8, chez Germer Baillière, 1889. Les citations sont empruntées au second volume.
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Lorsque la monomanie consiste en une impulsion 

violente, soit au meurtre, soit à Jincendie, soit au 

suicide, on lui donne aussi le nom de Folie impulsive. 

3 La Lypémanie ou mélancolie. — La Lypémanie 

ou Mélancolie des Anciens est un délire partiel s’éten- 

dant sur un petit nombre d'objets; il est de nature 

triste Qürn, tristesse, pavix, manie), il est caractérisé 

par la dépression. 

Chez le lypémaniaque, on trouve les idées de persé- 

cution, le découragement, l’affaissement, l'inertie. 

On donne le nom de lypémanie anæieuse à la lypé- 

manie dans laquelle à la dépression morale s'ajoutent 

les angoisses, les inquiétudes vagues, les terreurs !. 

2° La Paralysie générale des aliénés. — Sous le nom 

de Paralysie générale des aliénés, on désigne une af- 

fection qui a pour caractère l’affaiblissement du mou- 

vement, l'embarras de la parole, un délire plus ou 

moins accentué et la diminution progressive des fa- 

cultés intellectuelles ?. 

3° La Démence. — La démence est une affection cé- 

rébrale caractérisée par l'affaiblissement plus ou 

moins considérable des facultés morales et intellec- 

tuelles; on peut la considérer comme un abaissement 

de la vie dans l'ordre moral, intellectuel et physique. 

La démence n'est jamais primordiale; elle est tou- 

jours consécutive à un état d'aliénation antérieure. 

Elle est incurable. 

Dans le langege ordinaire, on éonfond dans la dé- 

14. Dacoxer, page 239, 
2. Dacoxer, 327.
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nomination de démence toutes les variétés de folie : 

on se sert de cette désignation comme synonyme 

d'aliénation mentale; c’est une confusion regrettable. 

En effet, Les autres formes de la folie autres que la 

paralysie générale sont guérissables : la démence ne 

l'est pas. « La démence, dit Guislain, suit une marche 

croissante pendant laquelle on voit la dégradation des 

facultés intellectuelles s’opérer insensiblement jusqu’à 

ce qu'enfin le malade tombe dans un anéantissement 

moral plus ou moins complet; l'intelligence s'use 

abord, puis l'instinct; l'homme ainsi réduit finit par 

n'être plus qu’un estomac. » 

6° L'Haïlucination. — L'Hallucination est la percep- 

tion fictive d’un objet sans qu'aucun agent extérieur 

n'ait agi matériellement sur les sens de l’halluciné. 

Voir courir des rats sur un mur, lorsqu'il n'y a pas 

de rats sur le mur, est une hallucination de la vue; 

elle est fréquente chez les ivrognes. 

7 L'Ilusion. — L'illusion diffère de l'hallucination 

en ce qu’elle nécessite toujours une impression réelle, 

. modifiée ensuite par la réaction d’un cerveau en dé- 

lire. C'est une impression vraie perçue d'une manière 

vicieuse. 

Exemple historique : Théodorie, roi des Visigoths, 

poursuivi par ses remords, prit pour la tête du séna- 

leur Symmaque la tête d’un poisson servi sur sa 

lable. 

Une loueuse de chaises d'une.église de Paris, at- 

1. DAGONEr, page 358,
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teinte d'une péritonite chronique, attribuait les dou- 

leurs qu'elle ressentait dans la région abdominale à 

la tenue d’un concile; elle prétendait sentir parfaite- 

ment les évêques marcher et geslieuler dans son 

ventre * 

8° Infirmités : l'Idiotie, — L'idiotie, mot substitué à 

idiotisme par Esquirol, désigne l'arrêt de développe- 

ment de l'intelligence lié à un vice congénital ou acei-, 

dentel du cerveau. L'idiotie diffère donc radicalement 

de la folie; ce n’est pas une maladie, c’est une infir- 

mité, 

À. Les idiots complets sont ceux qui présentent le 

plus haut degré d’abrutissement et sont réduits à l’au- 

tomatisme. Étres inertes, dénués de sensibilité, sans 

idées morales, ils sont dépourvus même de l'instinct 

de la bête. Le regard est hébéié et sans expression; 

ils n’ont ni goût ni odorat; ils ne savent pas manger 

seuls; il faut qu’on porte leurs äliments jusqué dans 

la bouche et dans l'arrière-gorge pour provoquer la 

déglutition?, D'autres mangent avec moins de diffi- 

culté, mais avalent indistinctement tous les objets qui 

se trouvent à leur portée, de la terre, des cailloux, du 

linge, des matières fécales. 

B. Les idiots du deuxième degré ne possèdent guère 

que des instincts; les facultés de comparer, de juger, 

de raisonner, sont à peu près nulles, 

C. Les imbéciles sont ceux qui possèdent des in- 

4. Dagoner, 83. 

2. Comme chez les pigeons à qui Flourens a enlevé les hémi- 
sphères cérébraux.
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stincts et des déterminations raisonnées. Incapables 

d'attention, entrainés par la mobilité de leurs idées et 

per leur bavardage incessant, ils peuvent imiter, mais 

ne produisent rien et sont incapables de s'élever à des 

notions générales ou abstraites. 

Les sentiments affectifs, chez les imbéciles, sont 

très inégalement développés et se rattachent principa- 

lement à l'instinct et à l'habitude; ils ont peu de sens 

morel, se montrent crédules, faciles à tromper, et 

servent d'instruments dociles pour les actions les plus 

répréhensibles?, 

% Le Crétinisme, — On désigne sous le nom de cré- 
tinisme une affection endémique caractérisée par un 
degré plus ou moins grand d'idiotie associé à une dé- 

générescence spéciale de l'espèce humaine, dégénéres- 

cence dont un des principaux caractères est le goître. 

On distingue trois classes de crétins, qui correspon- 

dent aux trois classes d’idiots : 

4° Les crétins complets ou simplement crétins ; 

2° Les demi-crétins; 

3 Les crétineux. 

Les crétins complets, entièrement dépourvus de fa- 
cultés intellectuelles ainsi que de langage articulé, 
sont doués exclusivement de facultés végétatives ?. 

SIP Mécanisme de l'Aliénation. — Dans un re- 
marquable passage cité précédemment, Claude Ber- 

1. MarcÉ, 426-493, 

2. Marcé, 507. 

3. V. page 138, conditions vitales.
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nard affirmait avec énergie que les altérations des 

fonctions sont, dans l’organe cérébral comme dans les 

autres, liées à des lésions anatomiques constantes : 

« Si dans beaucoup de circonstances elles ne sont 

point encore connues, il faut en accuser l'imperfection 

seule de nos moyens d'investigation. D'ailleurs ne 

voyons-nous pas certains poisons tels que l'opium, le 

curare, paralyser les nerfs et le cerveau sans qu'on 

puisse découvrir dans la substance nerveuse aucune 

altération visible? Cependant nous sommes certains 

que ces altérations existent, car admettre le contraire 

serait admettre un effet sans cause. » 

L'axiome soutenu par Claude Bernard au nom des 

physiologistes est également adopté par les aliénistes: 

4 Il est des lésions, des modifications morbides, dit 

Dagonét, que l'autopsie ne saurait révéler, qui peu- 

vent même disparaître au moment de la mort. Telles 

sont les altérations de la circulation, Pirritation, les 

vibrations, l'activité ou le ralentissement du flux 

nerveux, qui ne peuvent être appréciables ni au scal- 

pel ni au microscope. Dans les formes essentielles de 

la manie récente et susceptible de guérison, il serait 

impossible de découvrir aucune lésion cérébrale ca- 

ractéristique, Sans aucun doute le cerveau est le siège 

de la maladie, et si cet organe apparait avec sa texture 

et sa composition normales, on n'en doit pas conclure 

que la lésion n'existe pas, mais seulement qu’elle 

échappe à nos moyens d'investigation ?, » Ce sont les 

  

4, DaGoxer, 130-204.
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expressions mêmes dont s'était servi Claude Bernard. 

Marcé avait déjà formulé en loi ce fait constant : 

«A un trouble de l'intelligence correspond toujours 

une modification maladive de l’encéphale !. » 

Ily & donc unanimité parmi les savants; et c'est 

précisément la constance de cette loi qui soutient et 

guide les aliénistes dans leurs délicats et difficiles tra- 

vaux, 

Les désordres de l'encéphale peuvent être rattachés 

à trois mécanismes principaux : 

4° Un afflux anormal de sang ou Ayperémie (ôrep, 

en excès; ua, sang); 

2 Un arrêt du arrêt du sang ou ischémie (ieyew, 

arrêter; ofuæ, sang); 

3 Une hyperémie et une ischémie simultanées, 

celle-ci affectant une partie de l'encéphale, celle-là 

une autre partie. 

Les arrêts de sang ou ischémies sont dus : 

49 Soit à des caillots de sang qui voyagent ou em- 

bolies. 

2 Soit à des caillots qui adhèrent aux parois des 

* vaisseaux ou fkromboses ; 

3 Soit à des granulations graisseuses qui se dépo- 

sent sur les parois des vaisseaux. 

L EvrerËme, — Dans l’hyperémie générale, tous 

les vaisseaux sont plus ou moins injectés, ce qui donne 

à la surface des diverses parties de l’encéphale un 

aspect rosé. Des plaques rouges, violacées, indiquent 

4. Mancé, 430,



196 L’AME EST LA FONCTION DU CERVEAU 

qu'il y a des infiltrations de sang plus ou moins éten- 
dues, 

Les méninges sont épaissies, et la substance corti- 

cale quelquefois accompagnée d’induration. 

Le cerveau tout entier est baigné dans une sérosité 
abondante, Son poids est notablement diminué. 

À l'hyperémie correspondent les formes expansives 
(excitation, fureur) des divers genres d’aliénation 
mentale. 

IL IscuËmIg. — Dans l'ischémie générale, les vais- 

seaux étant exsangues, la surface des diverses parties 
de l'encéphale est pâle, décolorée : l'écorce cérébrale 
est jaunâtre et blafarde; on y remarque des foyers 
isolés d'infiltration graisseuse. 

Les parois des capillaires sont plus ou moins infil- 

trées de granulations graisseuses. 

Tout l’encéphale estimbibé d'une sérosité abondante, 

Le poids du cerveau est notablement diminué, 

À l'ischémie correspondent les formes dépressives 

(tristesse, stupeur, efroi) des divers genres de l'alié- 

nation mentale !. 

lo Exsudats séreux. — Les exsudats séreux 
sont produits, soit par l'hyperémie, soit par l’isché- 
mie du cerveau. Ils produisent à leur tour : 

4° L'adhérence des méninges ; 

2 Le ramollissement cérébral; 

3° Un affaiblissement graduel des facultés intellec- 
lectuelles. 

1. Luys, 442.446; 472-477.
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2° Hémorragies, — Les hémorragies sont dues : 
4° Soit à une rupture des capillaires congestionnés, 

distendus, et dans lesquels arrive plus de sang qu'il 
ne s’en écoule : c'est le cas de l'hyperémie; 

3 Soit à un dépôt de granulations graisseuses dans 
les parois capillaires, ce qui diminue leur résistance, 
surtout dans les tissus à éléments mous, peu soutenus, 
comme le sont les tissus cérébraux : c’est le cas de 
lischémie; 

3 Soit à la mortification et à l’ulcération progres- 
sive de la surface des parois capillaires, d'où destruc- 
tion et rupture : c’est le cas des exsudats séreux. 

Les foyers hémorragiques peuvent déterminer tou- 
tes les lésions cérébrales; ils sont une cause puissante 
du ramollissement cérébral. 

% Ramollissement cérébral, -- Les causes 
les plus diverses peuvent produire le ramollissement 
du cerveau; c’est une maladie presque toujours due à 
une lésion des vaisseaux. Ainsi, dans le cerveau, une 
oblitération complète d'une artère produit une modi- 
fication partielle de la substance cérébrale; elle amène 
à sa suite un ramollissement, La partie ramollie est 
réduite en une bouillie ou en un liquide blanchätre 
analogue au lait de chaux. Ce: qui domine dans les 
parties ramollies, c’est la graisse provenant des modi- 
fications de la myéline ? et accumulée, sous forme de 
granulations fines, dans les corps granuleux ?. 

1. La myéline est la substance diaphane, réfringente et vis- 
queuse qui remplit la gaîne des tubes nerveux. 

2. Da6oxer, 448,



198 L’AME EST LA FONCTION DU CERVEAU 

Voici, d'après Guislain, la succession des phéno- 

mènes qui constituent la formation du ramollissement 

cérébral chez les aliénés. 

4° D'abord, excitation produite p par les passions, les 

idées, l'usage des boissons alcooliques, peu importe ; 

appel permanent dans les capillaires des fluides cireu- 

latoires ; ° 

2 Distension des capillaires, engorgement, stagna- 

tion des fluides dans les vaisseaux ; 

3° Transsudation séreuse dans les aréoles organi- 

ques; accumulation des fluides séreux dans le tissu de 

la pie-mère; pénétration de ces fluides dans la sub- 

stance grise; 

4° Déformation des cellules primitives; distension 

considérable de ces cellules et déplacement de leurs 
nucléoles. Ces cellules se présentent dix fois plus 

grandes que dans Fétat normal; c'est qu'alors un 

fluide séreux échappé des vaisseaux a pénétré dans 

leur intérieur et provoqué leur distension. 

C’est comme une macération de ja substance céré- 

brale avec distension et rupture des cellules primi- 

tives, 

D'après Guislain, l'indice le plus caractéristique du 

ramollissement cérébral consisterait dans les paraly- 

sies nettement dessinées. On le reconnait généralement . 

à une forte décomposition qui se manifeste dans les 

traits et qui est telle qu’on peut en quelque sorte pré- 

ciser le moment où le ramollissement s’accomplit*. 

1. Dagoxer, 154, 

'
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4 Épaississement etopacité des méninges, 

— L'arachnoïde subit parfois de profondes altérations; 

ce que l'un rencontre le plus souvent, c'est un épais- 

sissement blanc, grisâtre de cette membrane. 

Cette lésion ne se présenté pas dans tous les cas 

avec les mêmes caractères : l'épaississement peut 

exister sans l’opacité; l'opacité, au contraire suppose 

l'épaississement, 

   

Les épaississements opaques de l’arachnoïde appar- 

tiennent à l'état chronique de la folie. L'intelligence 

et les facultés morales subissent par le fait de cette 

dégénérescence un degré d'’affaiblissement plus ou 

moins marqué. Mais on ne remarque pas les symp- 

tômes de la paralysie tant qu'il n'en résulte pas pour 

le cerveau une compression trop grande ou une at- 
teinte profonde !, 

ÿc Fausses membranes ou Pachyméningite. 

— On trouve souvent de fausses membranes dans la 

cavité de l’arachnoïde. Sont-elles le résultat d'anciennes 
hémorragies des méninges, ou bien sont-elles la cause 
de ces hémorragies, le problème n'est pas encore résolu. 

Quoi qu'il en soit, la pachyméningite se rencontre 
principalement dans la paralysie générale, où M. Bail- 
larger l'a notée une fois sur huit; on lobserve aussi 
dans les autres formes d’aliénation telles que la ma- 
nie, la démence, ete., mais surtout dans les formes 
chroniques de la folie et surtout à la période ullime 

de cetie maladie ?. 

4. Daconer, 140. ‘ 
2. Dacoxer, 146,
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6° Adhérences des méninges au cervean.— 

Une lésion grave et importante est celle qui consiste 

dans les adhérences contractées entre les méninges et 

la substance cérébrale. La pie-mère est alors intime- 

ment unie à la substance corticale, particulièrement à 

Ja région des lobes antérieurs. Lorsqu'on cherche à 

détacher cette membrane, on enlève en même temps 

des portions plus ou moins considérables de la couche 

superficielle de la substance grise. Cette dernière, dé- 

pouillée de la pie-mère, se présente comme parsemée 

de vastes ulcérations, à fond rugueux et rougeàtre. 

Les adhérences se rencontrent surtout à une période 

avancée de la paralysie générale. On les observe par- 

ticulièrement chez les individus dont l'intelligence a 

été rapidement obscurcie, qui ont été sujets à des at- 

taques convulsives plus ou moins fréquentes ; qui ont 

enfin éprouvé des signes d'irritation cérébrale, tels 

que le grincement des dents, cris aigus, perçants ?, 

7 Ossification de la dure-mère. — On irouve 

chez un certain nombre de malades des noyaux d’os- 

sification ayant pour siège les replis de la ‘dure- 

mère, . 

On les remarque dans les formes d’aliénation les 

plus variables; toutefois elles s'observent plus fré- 

‘quemment chez les individus atteints de démence, de 

paralysie générale et surlont de folie épileptique ?. 

8& Sclérose cérébro-spinale, — La sclérose 

(oxAnpés, dur, endurcissement) en plaques disséminées 

1. Dacoxer, 142, 
2. Dacoxer, 156.
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envahit le cerveau, la protubérance, le cervelet, le 

bulbe, aussi bien que ja moelle. 

Suivant le siège des plaques indurées, on observe, 

entre autres signes morbides, les troubles de la vue, 

diplopie ou vue double, amblyopie ou affaiblissement 

de la vue, nystagmus ou clignotement spasmodique 

de l'œil; la parésie des membres ou paralysie légère 

avec privation des mouvements mais non de Ja sensi- 

bilité; le vertige giratoire, une disposition aux atta- 

ques apoplectiformes. 

La sclérose cérébro-spinale a pu s'observer maintes 

fois sans déterminer des troubles intellectuels; cepen- 

dant il est certain que la production de plaques sclé- 

reuses dans le cerveau est souvent la cause particulière 

du développement de l’aliénation mentale !, 

% Tumeurs du cerveau, — S'il est incontes- 

table qu'on.rencontre souvent des tumeurs cérébrales 

chez les aliénés, il n’est pas moins avéré que l'intelii- 

gence peut rester absolument intacte chez des indivi- 

dus qui portent de vastes altérations des hémisphères. 

Les relevés statistiques nous apprennent que dans 

plus de la moitié des cas, l'intelligence a été troublée 

à des degrés divers. 

Chez une malade décédée dans un état comateux, 

M. Dagonet a trouvé à l'autopsie une tumeur volumi- 

meuse qui se prolongeait dans tout le lobe antérieur 

de l'hémisphère gauche. On avait remarqué chez la 

malade, comme principaux symptômes, l'affaiblisse- 

4. DaGoxer, 153.
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* ment de l'intelligence, surtout de la mémoire; elle ne 

se rappelait plus le nom des objets, qu’elle désignait 

tous par le mot chose. Il existait de l'excitation ma- 

niaque avec perversion morale, des impulsions éro- 
tiques, ete. 1. 

I'est utile d'insérer une remarque importante de 

M. Ball. Ce savant eliéniste fait observer que les ma- 

nifestations délirantes sont plus souvent produites par 

l'excitation que par la destruction simple de l'organe. 

L’atrophie de certaines parties s'effectue avec les pro- 

grès de l'âge; nous perdons des cellules dans un âge 

avancé, on ne délire pas cependant. Les cellules qui 

restent peuvent jusqu'à un certain point suppléer à 

celles qui ont disparu; l'aliénation ne se développe 

que quand les éléments sont irrilés ?. 

10° Atrophie cérébrale. — L'atrophie cérébrale 

est générale ou partielle : 

À. Conditions de Patrophie générale. — L'atrophie 

peut'étre. générale, c'est-à-dire s'étendre à peu près 

uniformément à la totalité du cerveau dans les con- 

ditions suivantes : 

1° Lorsque le cerveau est arrêté dans un dévelop- 

pement à une époque très peu avancée de la vie fœtale ; 

2 Lorsqu’en raison de l'état sénile ou par suite d'une 

maladie longue et grave, telle que la phthisie ou la 

fièvre typhoïde, la nutrition subit une atteinte assez 

profonde pour entrainer un grand amaigrissement, Le 

cerveau diminue de volume et s'amaigrit au même 

4. Daconer, 157. 

2, Dacoxer, 130.
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titre et de la même façon que la plupart des autres 

organes ; 

3° Lorsqu'une affection chronique portant &ur le 
cerveau modifie insensiblement les conditions de sa 

nutrition ou provoque des proliférations qui se termi- 

nent par le relrait des Lissus et par une diminution de 
volume, 

B. Conditions de l'atrophie partielle. — L'atrophie 
partielle localisée à une portion circonscrite du cer- 
veau est habituellement secondaire et consécutive à 
des lésions diverses de cet organe. L'atrophie partielle 

se manifeste : 

4° Là où l'on constate la présence de plaques jaunes 
qui dépendraient d’un ramollissement ; 

2° Là où l'on trouve des kystes («ares vessie, poche) 
remplis d’un liquide clair et entourés d’une zone 
ocrée, vestiges évidents d'un ancien foyer hémorra- 

&ique; ou bien des cavités anfractueuses remplies d'un 

liquide laiteux qui attestent existence antérieure d'un 
foyer de ramollissement ; 

3 Là où la sclérose a envahi une partie de Fun des 
hémisphères. 

Enfin, dans certains cas, on ne constate rien autre 
chose que la disparition complète de la substance 
nerveuse dans certains points de l'hémisphère. 

L'état mental est très variable suivant les différentes 
formes que présente la lésion : 

À. L'atrophie des deux lobes postérieurs peut coïn- 
cider avec une intelligence assez bien conservée; 

B. L'atrophie des deux lobes antérieurs et en général
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des deux hémisphères se manifeste par une idiotée 
portée à un très haut degré. 

En définitive, l'atrophie cérébrale n’est pas une 
espèce morbide distincte, mais le terme auquel abou- 
tissent diverses maladies cérébrales. On l’observe sur- 
lout dans la démence chronique 1. 

III RÉSUMÉ SYSTÉMATIQUE. — Pour rendre plus 
clair l'exposé des faits et pour mieux en faire com- 
prendre l’enchaînement, on peut, en se bornant aux 
lignes principales, résumer ainsi les mécanismes qui 
produisent foutes les formes de l’aliénation mentale : 

C'est le trouble de la circulation cérébrale qui domine 
toute la pathologie du cerveau. : 

À. L'Ischémie et l’Hyperémie, isolées ou si- 
multanées, donnent naissance principalement : 

1° À des exsudats séreux ; 
2 À des hémorragies. 
B. Les Exsudats séreux ét les Hémor- 

ragtes produisent : 

1° Les aliérations des méninges : épaississements, 
opacité, granulations, ostifications, faussesmembranes, 
adhérences ; 

2 Lesaliérations dela substance cérébrale : seléroses, 
ramollissement, atrophie. 

C. Les Altérations des Méninges et les 
Altérations de la substance cérébrale déter- 
minent : 

1° Le trouble ou même la destruction totale de la 
motricité ; 

1 Daçoxer, 154.
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2 Le trouble ou même la destruction totale de l'in 

telligence et de la moralité, 

Tel.est, à grands traits, le tableau général du méca 

nisme et des effets de l’Aliénation mentale. 

$ T° Causes Générales de l'Aliénation men- 

tale. — Les causes de l'Aliénation mentale se divisent 

en deux classes : 

1° CAUSES MORALES. — 4° Passions tristes ; 
2° Passions religieuses et politiques ; 

3° Abus des travaux intellectuels, 

IP Causes Pnysiques. — 1° Mauvaise hygiène, mala- 
dies, cachexie ; 

2 Accidents, lésions, blessures, etc. ; 

3° Empoisonnements, alcool, opium, baschisch, ete. 

INI° QUELLE QUE SOIT LA CAUSE DE L'ALIÉNATION MEN- 
TALE, LE MÉCANISME DE L'ALIÉNATION EST TOUJOURS 
PEYSIQUE, — Quel que soit le point de départ, canses 
morales ou causes physiques, c’est toujours et invaria- 
blement un mécanisme physique qui désorganise la 
substance cérébrale et par suite la fonction psychique. 
Pour une cause physique, la chose est évidente ; pour 
une cause morale, le fait n’en est pas moins certain. 

. En effet, toute cause morale, peine, chagrin, passion, 
travail intellectuel, amène une hyperémie ; la persis- 
tance de la cause morale rend persistante l'hyperémie; 
avec celle-ci apparaissent les exsudats séreux, les 
hémorragies et leur inévitable cortège de désordres ; 
les désordres de la substance cérébrale entraînent fata- 
lement les désordres de la fonction psychique, amné- 

12
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sies, hallucinations, délire, manie, démence. Il est 

certain que l'altération de l'âme a, dans ce cas, pour 

point de départ, une cause morale ; mais il n’est pas 

moins évident que les altérations psychiques appa- 

raissent uniquement alors qu'il y a désorganisation 

matérielle de la substance cérébrale, c'est-à-dire qu'elles 

sont l'œuvre d’un mécanisme physique. 

Si les causes morales, chagrin, passion, abus du 

travail intellectuel, n'amenaïient pas une fluxion san- 

guine persistante; ou bien encore, si la fluxion per- 

sistante ou soudaine n'était pas assez forle pour user, 

rompre ou enflammer les parois vasculaires; en un 

mot, si la substance cérébrale n’est pas lésée par un 

mécanisme physique, les fonctions psychiques reste- 

ront inaltérées : il n'y aura ni amnésies, ni hailuci- 

nations, ni manie, ni démence. 

$ IV° Anatomie pathologique et thérapeutique. 

— I HALLUCINATIONS ET ILLUSIONS. — Le pronostic ! 

des hallucinations dépend surtout des conditions patho- 

logiques au milieu desquelles elles se développent. 

Liées à un état fébrile, à quelque affection inflam- 

maloire, ou à une intoxication, elles ont peu de gravité; 

sauf quelques cas exceptionnels, elles disparaissent 

avec la cause qui leur a donné naissance. 

Nicolaï, membre de l'Académie de Berlin, qui était 

1. Lriré et Rois, Dictionnaire de iédetine. Le pronostic est 
le jugement que porte le médecin sur les changements qui 
doivent survenir pendant le cours d'une maladie, sur sa durée 
et sa terminaison,
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sujet à des congestions sanguines, négligea de se faire 

saigner : ilse vit assailli de fantômes. Une application 

de sangsues fit disparaitre les hallucinations ‘. 

Guislain rapporte l’histoire d'une personne qui, 

chaque fois qu’elle était constipée, avait des halluci- 

nations auditives et visuelles; un purgatif, en faisant 

cesser la constipation, supprimaîit les hallucigations®?. 
Dans la manie, dans la mélancolie, le pronostic des 

ballucinations n'est pas autre que celui de la maladie 
première. Il ne faut jamais oublier qu'au point de 
vue des actes qui peuvent en résulier, les hallucinations 
sont une des formes les plus graves de la folie; que le 

suicide, l’homicide, l'incendie, les mouvements de 

violence instantanés, font des hallucinés la catégorie 

d'aliénés Ia plus dangereuse de toutes ?. 

Etat anatomique de l’encéphale. — À la 

suite de violents chagrins, une femme tomba en proie 
à des hallucinations, mais surtout à des illasions. 
« Placée dans mon service à la Salpétrière, dit M. Luys, 
elle a été pendant près de dix-huit mois soumise à mon 
observation, et j'ai pu suivre ainsi les troubles divers 
par lesquels elle a passé. À l’autopsie, je ‘trouvai la 
couche optique fortement congestionnée, IL y avait à 
gauche, dans la portion centrale, deux anciens foyers 
hémorragiques, dont la coloration brunâtre attestait 
l'ancienneté Dansles régionssous-méningées, lescireon- 
volutions frontales présentaient une coloration jaune, 

4. DagoxerT, 99. 

2. Marcé, 129. 

3. Mancé, 267
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blanchâtre, laquelle est l'indice de la dégénérescence 

granulo-graisseuse des cellules nerveuses de cette ré- 

gion; en même temps, dans les zonesprofondes, une e0- 

loration rougeâtre anormale trahissait un état d'excita- 

tion permanent desélémentsnerveux correspondants. » 

Une autre personne placée dans le service de M. Luys, 

en proie à des hallucinations, se figurait qu’elle avait 

des chenilles dans le corps; que ces chenilles remon- 

taient dans sa gorge, dans sa têle, dans ses yeux; 

qu'elles couraient sur sa peau. Alors elle s’excitait, 

parlait avec animation et demeurait sans sommeil, 

« À l'autopsie, dit M. Luys, je rencontrai une très vive 

hyperémie dans les couches optiques ainsi que dans la 

substance grise du troisième ventricule. L'écorce des 

circonvolutions frontales avait, comme dans le cas 

précédent, une coloration jaunâtre dans les couches 

superficielles, et une coloration rougeëtre dans les 

couches profondes !, » 

Discussion. — Examinons les faits au point de vue 

de la théorie du cerveau, simple substratum de l'âme 

substance spirituelle : puis à celui de la théorie du 

cerveau, organe dont la fonction est l'âme ; et voyons 

quelle est celle des deux théories qui rend le meilleur 

compte des faits. 

4° Rappelons on premier lieu l'invineible objection 

contre laquelle se brise de prime abord tout système 

spiritualiste : Jamais les spiritualistes n'ont fait la 

preuve expérimentale qu'un esprit existât indépen- 

damment et en dehors de toute matière. 

1, Luys, planche I; voir aussi planches IV, VI, VITE.
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2 À priori, si la raison ne répugne pas à admettre, 

comme hypothèse possible, une substance spirituelle 

existant en dehors de toute matière, mais toutefois à 

cette condition. que l'hypothèse sera vérifiée expéri- 

mentalement, en revanche la raison ne peut imaginer 

ni comprendre comment une substance spirituelle peut 

être unie ou juxtaposée à une substance corporelle. 

Ces deux objections insolubles étant écartées, pas- 

sons à l'examen des cas morbides cités ci-dessus. 

À. 4° Voici un homme qui est constipé ; comment 

expliquer ou même comprendre que l'âme, substance 

spirituelle, logée dans le cerveau ', a le délire et voit 

des fantômes, en un mot, qu'elle perde son essence, 

à savoir la raison, parce que certains résidus de la 

digestion séjournent dans le tube intestinal? Cela est 

absolument impossible ; c’est le comble de l'absurdité, 

2 Cinquante grammes de sulfate de magnésie sont 

introduits dans l'intestin ; et voilà la substance spiri- 

tuelle, logée dans le cerveau, qui recouvre ses percep- 

tions exactes, ses idées raisonnables, en un mot, son 

essence. Nouveau phénomène non moins étrange que 

le premier ; aussi incompréhensible et aussi absurde ! 

B. Il en est tout autrement dans la théorie de l’âme, 

fonction du cerveau. .. 

4° Le séjour des matières fécales dans l'intestin 

1. Je discute ici la théorie la plus logique et la plus sensée 
des théories spiritualistes, à savoir celle de Platon. Quant à la 
moins logique et à la moins seusée, celle de Bossuet « l'âme 

et le corps font un tout naturel » elle est discutée dans un 
chapitre spécial, le chapitre x intitulé : L'Ame ef Le cerveau 
font un Tout nature. Loue 

42
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amène un trouble dans la circulation du sang; ce 
trouble se propage dans l'organe le plus sensible, le 
cerveau. Le cerveau étant troublé matériellement par 
unehyperémie, sa fonctionestnécessairement troublée ; 
dans le cas particulier, ce trouble fonctionnel consiste 
en hallucinations. , 

2° Le sulfate de magnésie, en débarrassant l'intestin, 
rétablit le cours normal du sang. L'orgène cerveau 
étant revenu à son état normal, sa fonction revient 
nécessairement à son état normal: Les hallucinations 
sont supprimées 1, 

En résumé, la production de l’état hallucinatoire de 
d'âme à la suite d'une constipation et la suppression de 
cet état de l'âme au moyen d’une dose de sulfate de 
magnésie sont inexplicables et incompréhensibles dans 
l'hypothèse de l'âme, subslance spirituelle logée dans 
le cerveau. 

Le cas de l'académicien de Berlin Nicolaï qui, en 
s'appliquant des sangsues au mollet, débarrasse son 
âme d’hallueinations, se discute de la même manière ; 
les conclusions sont identiques à celles du cas précé- 
dent. ‘ 

La même méthode d'examen critique est applicable 
à tous les cas sans exception. 

4. Autre exemple : Un œuf de téuia se développe dans l'in- 
testin d'un malede soigné .par le docteur Ferrus; voilà l'âme 
du malade atteinte d'aliénation. Une décoclion de racine de 
grenadier expulse le ténia de l'inteslin : voilà l’âme qui recou- 
vre le jugement, la raison, les qualités morales ! (Dacoxer, 494. 
Voir aussi dans Mancé, 399, les cas de folie guéris par l'expul- 
sion de vers ascarides).
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Dans les deux cas précédents, les hallueinations 

n'étant que passagères, il est infiniment probable que 

les traces de l’hyperémie se sont promptement effacées. 

IL n'en est pas de même lorsque les hallucinations ont 

duré jusqu'au décès du malade, car la continuité du 

trouble fonctionnel jusqu'à la mort indique le conti- 

nuité du désordre matériel de l'organe ; or c’est préci- 

rément ce que l’autopsie des personnes décédées en 

état chronique d'hallucination à montré avec éclat : le 

- cerveau offre ici des traces d'hyperémie violente, là 
une dégénérescence granulo-graisseuse. Voilà une 
contre-épreuve nette et claire en faveur de la théorie 

de l'âme fonction du cerveau. 

II Mamie. — Dagonet résume ainsi les symptômes 
de la manie aiguë. « Tout indique chez le malade le 
trouble et le désordre ; tout présente chez lui les carac- 
tères d’une surexcitation plus où moins violente. La 
figure animée, les yeux étincelants, les cheveux en 
désordre, une insomnie opiniâtre; des idées incohé- 
rentes se déroulant automatiquement sans ordre et 
sans but; une loquacité intarissable, des impulsions 
violentes, de fausses sensations, des illusions et des 

  

hallucinations qui se jouent du malade et viennent 
augmenter ses souffrances ; une irritabilité excessive 
qui peut aller jusqu’à la colère et à la frayeur; an 
besoin incessant de mouvement; l'instinct de la des- 
truction, le mépris de toutes convenances et des règles 
les plus élémentaires de la décence ; l'audace, l'effron- 
trie, la grossièreté des manières et des habitudes ; le 
désordre et la malpropreté dans la tenue extérieure ;
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des cris, des chants, des hurlements; tels sont les 

symptômes habituels de la manie aiguë ; ces caractères 

font du maniaque de type classique de l'aliénéf. » 

Traitement. — Le traitement hygiénique et phar- 

maceutique se compose :.1° de bains tièdes ; 2 de ré- 

frigérants sur la tête; 3° de purgatifs; # d'opium; 

5° de quinquina et de fer. 

Les guérisons de la manie aiguë s'élèvent aux deux 

liers des malades. 
État anatomique du cerveau, — Voici comme 

exemple général la description anatomique du cerveau 

d'une femme qui, après avoir eu plusieurs accès de 

manie, ut emportée à l'âge de 58 ans par des phéno- 

mènes de congestion encéphalique de manie aiguë : 

« Luys, Planche V. Toutes les régions du cerveau 

sont plus ou moins le siège d’une violente hyperémie ; 

le corpsstrié est parcouru par des vaisseaux très dilatés; 

l'écorce présente des dilatations vasculaires très signi- 

ficatives. Du côté de l'insula, l'écorce a pris une colo- 

ratior jaunâtre qui annonce la dégénérescence de tous 

les éléments nerveux de cette région. La substance 

blanche est pareillement associée au mouvement 

fluxionnaire général et présente des stries vasculaires 

très accentuées. » 

Discussion. — Il est incompréhensible et inexpli- 

cable : 
A. Que l'âme, substance spirituelle jogée dans le 

4. Daconer, 181. Comme exemple de la dépravation des 
sens, Dagonet cite certains maniaques qui boivent leur urine 
avec délices et qui mangent leurs excréments, auxquels ils 
trouvent une grande suavilé.
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cerveau, soit frappée de manie aiguë par un afflux de 

sang; 

B. Puis, que cette même substance immatérielle et 

sans parties soit nettoyée de sa manie aigué par des 

purgatifs, par de l'opium, du quinquina et du fer, in- 

troduits dans l'estomac et dans l'intestin; enfin, par 

des bains tièdes où le corps, sauf la tête, est plongé 

tout entier. 

Au contraire, dans la théorie de l'âme fonction du 

cerveau, on comprend et on explique très bien : 

A. Comment une congestion troublant matériel- 

lement la substance cérébrale, amène consétutivement 

le trouble de la fonction ; 
B. Comment les bains “tiède et l'opium en calmant 

l'agitation nerveuse ; comment les purgatifs en suppri- 

mant la constipation; comment le quinquina et le fer 

en aidant à laréparation du système musculaire affaibli, 

suppriment l’hyperémie et rendent au sang son cours 

ordinaire. Le cerveau étant revenu à son état normal. 

sa fonction psy chique reprend naturellement son étal 

normal, 

IE Lyrémanie. — Le lypémaniaque, oceupé de 

chagrins imaginaires, est dominé par -un sentiment 

exagéré d'égoïsme. Il devient indifférent aux événe- 

ments éxtérieurs, et d’une insensibilité complète à 

l'égard de ses enfants, de sa famille, de ses amis les 

plus dévoués. Il n'est même pas rare de voir les senti- 

ments naturels d'affection se transformer en sentiments 

d’aversion profonde, 

Les passions dépressives jouent dans la lypémanie
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un rôle important. La crainte avec tous ses degrés et 

loutes ses nuances, le soupçon, la haïne, la méfiance 

poussée à sesdernières limites, desscrupules non fondés, 

tels sont les sentiments pénibles dans lesquels ne ces- 

sent de s’entretenir les lypémaniaques. 

Le délire roule continuellement dans le même cercle 

restreint : les malades se disent perdus, déshonorés, 

ruinés ; ils redoutent les plus affreux malheurs, les 

châtiments les plusépouvantables ; tout conspire contre 

eux; ils sont poursuivis, persécutés ; leurs meilleurs 

amis sont de complicité avec leurs persécuteurs ; ils 

voient dans tout ce qui les entoure la preuve du sup- 

plice qu'ils craignent et la raison des idées qui les 

dominent. * 
Poussée au plus haut degré, la lypémanie sembie 

enrayer jusqu'aux manifestations de l'instinct; les 

malades restent exposés à la chaleur, au froid, se 

montrent insensibles à toutes les intempéries ; ils ou- 

blient la faim, la soif; ils se négligent entièrement, 

n'ont plus aucun soin d'eux-mêmes el se maintiennent 

düns une tenue malpropre, inconvenante et désor- 

dohnée !. 

Traitement, — Le traitement de la lypémanie 

est le même que celui de la manie; on y ajoute par- 

fois les révulsifs cutanés, les bains sinapisés, les cou- 

rants faradiques, surtout dans les cas de dépression 

profonde. 

La lypémanie se termine par la guérison chez le 

tiers environ des malades. 

4. Dacosrr, 240 et suivatiles,
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État anatomique âu cerveau, — Chez une 

femme de 47 ans, morte en état de stupeur lypéma- 

nique, M. Luys a trouvé, à l’autopsie, les deux hémis- 

phères complètement exsangues. 

Chez une femme de 53 ans, morte en état de lypé- 

manie anxieuse, M. Luys a trouvé la substance grise 

de l'écorce amincie par places ; la plupart des eircon- 

volulions présentaient une coloration blafarde, tout 

à fait exsangue, avec quelques arborisations vaseu- 

laires irrégulièrement disséminées. Une hyperémie 

très accentuée était répandue sur toute la surface in- 

terne des couches optiques et du troisième ventricule. 

On reconnait dans ces doubles désordres le carac- 

tère de l'ischémie et de FPhyperémie simultanées !, 

Discussion. — La discussion des faits concernant la 

lypémanie, se conduit avec la même méthode et abou- 

tit aux mêmes conclusions que la discussion relative 

aux ballucinations et à Ja manie aiguë. Rien n’est com- 

préhensible ni explicable avec l'hypothèse de l'âme, 

substance spirituelle logée dans le cerveau, tout se 

comprend et s'explique avec la théorie de l'âme, fonc- 

tion du cerveau, 

IV° PARALNSIE GÉNÉRALE DES ALIÉNÉS. — Deux or- 

dres de phénomènes caractérisent la paralysie géné- 

rele, à savoir : la lésion du mouvement et de la sensi- 
bilité et l'altération de l'intelligence, " 

1° Lésion du mouvement et de la sensibilité; embar 

ras de’la parole; tremblement des différentes parties 

4. Luss, plauches VE, IV.
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du corps; affaiblissement musculaire; irrégularité ct 

surtout inégalité dans l'ouverture des pupilles ; hémi- 

plégie incomplète. 

2° Altération de l'intelligence. — Les troubles intel- 

lectuels sont véritablement caractéristiques; on peut 

les réduire à deux formes principales : 

A. Dans la première, on trouve dès le début l'affai- 

blissement progressif des facultés sans manifestation 

délirante très accentuée. 

B. Dans la seconde, on observe des idées délirantes 

accompagnées, tantôt d’un état d'expansion ou de dé- 

pression morale, tantôt d’un état plus ou moins aigu 

d’agitation maniaque. 

Le délire ambitieux, délire des grandeurs et des ri- 

chesses, est le plus remarquable et le plus fréquent. 

Précurseur de la paralysie générale, il s'observe dans 

les conditions les plus différentes. Le plus souvent il 

se manifeste à la suite de congestion cérébrale. 

La paralysie générale présente une période d’incu- 

bation et des prodromes qu'il n'est pas toujours facile 

de déterminer. Son début se fait ordinairement d’une 

manière lente; les individus qui doivent en étre frap- 

pés offrent souvent, longtemps à l'avance, plusieurs 

mois, une année et même plus, des modifications dans 

le caractère. Les parents s’étonnent de ce changement, 

mais ilest bien rare au début qu’on le rattache à un 

état cérébral grave, et c'est seulement quand ce délire 

vient plus tard faire explosion que tout alorss’explique. 

La paralysie générale une fois déclarée suit une évo- 
lution plus où moins régulière ; la paralysie gagne peu
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: à peu chacun des centres moteurs; la marche devient 
| de plus en plus difficile; les muscles de la déglutition 

ï me fonctionnent plus, les aliments sont difficilement 
poussés dans l'estomac, Les malades maigrissent rapi- 
dement ; les attaques épileptiformes se répètent avec 

! plus de fréquence, 
L'affaiblissement intellectuel suit la même marche 

progressive; la mémoire s'éteint: l'expression de la 
figure revêt un caractère d’hébétude. 

L'hyperémie cérébrale est le mécanisme incéntes- 
table de la paralysie générale : toutes les circonstances 
qui peuvent déterminer la congestion cérébrele sont 
autant de causes occasionnelles de la folie paraly- 
tique. 

    

Aunombre de cesinfluences on doit ranger les tem- 
pératures extrêmes, - froid excessif, chaleur intense, 

| les excès alcooliques et vénériens. 
Traitement, — La paralysie générale est une 

maladie incurable, ° 
Quelquefois la mort arrive au bout de quelques se- 

maines; rarement elle reste stationnaire pendant un 
grand nombre d'années. Le plus souvent sa marche 
est lentement Progressive; sa durée moyenne est de 
deux à trois ans. 

‘ 
] Où peut observer dans le cours de la maladie des 

périodes de rémission fort remarquables, pendañt les- 
quelles les Sÿmptômes semblent disparaître extérieu- 
rement. Mais la guérison n'est qu'apparente. Sous l'in- 
fluence de la moindre cause, souvent même sans au- 
cun fait appréciable, on voit les symplômes reparaître 

i. 
53  
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et marcher avec une rapidité plus ou moins grande *. 

État anatomique du cerveau. — Toutes les 

altérations énumérées au paragraphe Mécanisme de 

l’akiénation se trouvent dans la paralysie générale : 

4° Infiltration séreuse, injection sanguine géné- 

rales : 

2 Altérations des méninges, à savoir : épaississe- 

ment, opacité, adhérence, pachyméningite ; 

3° Altérations de la substance cérébrale, à savoir : 

ramollissement partiel ou total du cerveau, foyers sclé- 

reux dans la substance blanche, atrophie de la subs- 

tance grise. 

« L'atrophie du cerveau est proportionnelle à la dé- 

gradation de l'intelligence. Elle se révèle non seule- 

ment par des pesées de l'organe, mais encore par l'as- 

pect même des circonvolutinns, qui sont minces, 

amaïigries; les anfractuosités sont moins profondes et 

réduites à l’état de sillons remplis de sérosité ?. » 

Discussion. — La désorganisation progressive de la 

substance cérébrale produit la dissolution graduelle 

des facultés intellectuelles et morales; avec la désor- 

ganisation finale de l'organe s'éteint radicalement la 

fonction psychique. Tous ces faits sont conformes à la 

théorie de l'âme, fonction du cerveau, 

Vo Démence. — Le démence peut être primitive ou 
consécutive : 

4° Dans le premier cas elle survient d'emblée avec 

les caractères qui lui sont propres; elle surprend l'in- 

4. Dacoxet, 327-341, 

2. Mancé, 460.
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dividu au milieu même de la santé morale et phy- 

sique. 

% Dans le second cas, elle succède à une autre 

forme d’aliénation; elle présente alors, quoique à un 

degré moins aigu, les symptômes des affections men- 

tales dont elle est la conséquence. 

Esquirol a trouvé qu’un septième environ des indi- 

vidus atteints de manie, de monomanie, ou de Iypé- 

manie devenaient déments: 

La démence peut être partielle où générale : 

41° Dans la démence partielle, l'aliéné peut présenter 

un affaiblissement considérable de certaines facultés, 

tandis que les autres facultés semblent rester presque 

entièrement intactes. 

Trousseau raconte un cas de démence partielle chez 

une dame, lequel consistait à employer des expressions 

déraisonnables tandis que les actions étaient ration- 

nelles. Par exemple, cette dame se levait avec un air 

de bonté pour recevoir un visiteur, et lui montrant un 

fauteuil lui disait d'une voix earessante : « Cochon, 

animal, fichue bête. » Son gendre, qui savait ce qu’elle 

voulait réellement dire, s’empressait d'ajouter : « Ma- 

dame vous invite à vous asseoir. » C'était la traduc- 

tion française du latin de sa belle-mère #, 

2° La démence générale est caractérisée par une di- 

minution progressive de la mémoire; à mesure que la 

mémoire s’affaiblit, l'incohérence des idées passe aux 

mots. Comme type de la démence incohérente, Marcé 

41. Trousseau, cité par Ch. Bastien, tome II, 935.
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à transerit les lignes suivantes qu'il avait écrites sous 
la dictée d'un malade de Bicêtre : « Je puis créer 
Jumièges pour qu'ils sachent lire le camphre dans 
toutes les situations de la vie. La femme ivre qui ac- 
couche du néflier et de l'écureuil en ramonänt les che- 
minées est d’une très nombreuse fortune. Je suis l'au- 

leur de trois gibecières; vous mourriez littéralement 
de faim si vous aviez un chien enragé dont nous fimes 
un gros caillou !. » 

Les fonctions de la vie organique conservent en gé- 
néral leur intégrité; le sommeil se renouvelle sou- 
vent dans la journée; l'appétit va jusqu’à la voracité; 
un grand nombre de maladès prennent besucoup 
‘d’embonpoint. il arrive souvent que lorsqu'une des 
formes de l’aliénation mentale tend vers la démence, 
cette fâcheuse terminaison s'annonce par l'obésité, 

Au dernier degré de la démence, l'intelligence est 
complètement anéantie; l'existence des déments devient 
purement végétalive. Selon l’énergique expression de 
Guislain, l'homme ainsi réduit n’est plus qu’un esto- 
mac. 

Traitement. — La démence est incurable. 
État anatomique du cerveau. — Dans Je 

cerveau des déments, on trouve tous les désordres 
et la désorganisation cités dans le paragraphe consa- 
cré au mécanisme de l'aliénation mentale. Mais ce 
qui caractérise anatomiquement la démence, c’est 
l'atropbie considérable du cerveau. Cette atrophie 

1 Mance, 400.



  
    
  

LA PATHOLOGIE CÉRÉBRALE ET L'AME 99 

affecte d'abord la substance corticale des circonv.- 
lutions et s'étend ensuite à Ja substance blanche. La 
‘cause histologique est]la dégénérescence graissense 
des cellules, des tubes, des capillaires et de la sub. 
stancè nerveuse. ‘ 

D'une manière générale, {e degré de la démence est 
proportionnel au degré de l'atrophie du cerveau. 

Parchappe, un des premiers, a constaté que la 
moyenne du poids de l'encéphale dans la folie ctro- 
nique était inférieur à la moyenne dans la folie aiguë. 
De plus, ayant réparti les cas de’ folie chronique en 
quatre séries, d'après le degré de plus en plus avancé 
de l'affaiblissement intellectuel, il obtint quatre séries 
de moyennes de poids graduellement décroissantes 
ainsi exprimées : Poids moyen. 

  

FOLIE CHRONIQUE ENCÉPHALE ENCÉPHALE 
Degrés. Hommes, Femmes. 

4er degré. . .  f.502 grammes. . . 1,216 grammes. 
2 degré. 4.395 id. .... a2tt id, 
3 degré. 1.574 id. ..,. 4,202 id, 
4e degré... 4297 id... .. 1152 id. 

Différence entre le 4% el le 4° degré, 
À. Chez les hommes. 103 grammes — B. chez les 

femmes. 64 grammes, 
Parchappe a, en outre, démontré que c'était surloul 

sur la partie antérieure des hémisphères que s'exerce 
l'atrophie. Se basant sur ces recherches, il considère 
comme hors de doute, la loi de décroissement graduel 
du cerveau en raison de la dégradation successive de 
l'intelligence.
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D’autres observateurs, et particulièrement Bucknill. 

sont arrivés à des résultats identiques. Dans les cas de 

folie chronique et surtout dans la démence, l’atrophie 

était proportionnelle au degré de la décadence intel- 

lectuelle et de sa durée ?. 

Discussion. — La netteté et la clarté de ces faits, 

qui montrent d’une manière saisissante la dégrada- 

tion croissante de l'âme accompagnant constamment 

Ja ‘dégradation eroissante du cerveau, rendent inutile 

toute discussion. 

jte — L'ALCOOLISME. 

En tête des causes physiques qui produisent un 

trouble profond et durable des fonctions cérébro-spi- 

nales se rangent les excès alcooliques. 

Le célèbre médecin suédois, Magnus Huss, a décrit 

sous le nom d'alcoolisme, toutes les particularités 

que présente cette espèce d'intoxication. 

Le rôle de l'ivrognerie dans la production de la folie 

est considérable surtout dans les pays du Nord, en 

Suède, en Angleterre, en Russie et dans l’Allemagne 

du Nord, où l'on trouve, pour les hommes devenus 

aliénés, un tiers d’ivrognes. 

En France, les progrès de l'aliénation par suite d'al- 

coolisme sont considérables : la proportion des alié- 

nés alcooliques était de 45 0/0 en 1856; elle est mon- 

tée à 22 0/0 en 1867. 

4. Dacoxer, 355-365.
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Gomme les excès alcooliques entraînent toute espèce 

de désordres, on peut ajouter, avec le docteur E. De- 

caisne ! que sur 300 familles d'ouvriers dans le dént- 

ment, 400 se troüvent dans cette situation par suite 

de l'ivrognerie du chef de famille. 

1° ACTION PHYSIOLOGIQUE DE L'ALCOOL. — Ingéré dans 

l'estomac, l'alcool se retrouve en nature dans le sang 

et dans les tissus, mais en proportions inégaies; si l'on 

représente par 1 la quantité d'alcool contenue dans le 
sang, le foie en contiendra 1,5; et le cerveau près 

de 2. Cette aptitude singulière du tissu nerveux ex- 

plique pleinement les désordres profonds des fonctions 

de l’encéphale chez les sujets qui abusent des bois- 

sons fermentées ?. 

Une petite quantité seulement est décomposée au 

contact du ferment stomacal, la pepsine, et trans- 

formée en acide acétique; c'est peut-être ce dernier 

acide qui est l’une des causes les plus actives des dif- 
férentes espèces de gastrite que l'on rencontre si fré- 
quemment chez les baveurs. 

Pris même à faible dose, l'alcoo! fait un séjour assez 
long dans l'organisme: après l'ingeslion d’une quan- 
tité modérée de boissons spiritueuses, les poumons 
éliminent de l'alcool pendant 8 heures, et les reins 
pendant 14 heures. . : 

L'alcool n'est point, comme on le croyait générale- 
ment, un aliment réparateur de l'économie, mais seu- 

1. Comptes rendus de l'Académie des sciences, 5 juin 1871, 
tome 72, page 6179. 

2. Marcé, 607. .
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lement un modificateur du système nerveux ; à faill: 

dose, il agit comme excitant ; à dose élevée, comme 
stupéfiant. : 

IP D£GRés DE L'ALCOOLISME. — On distingue généra- 
lement trois degrés dans l'Alcoolisme : 

4° L'Ivresse simple ; ‘ , 
2° L'Alcoolisme aigu ou Delirium tremens ; 
3° L’Alcoolisme chronique, 

L'étude détaillée de chacun de ces trois degrés 
appartient spécialement aux traités médicaux; nous 
nous contenterons d'exposer ce qui, dans les désordres, 
concerne la relation de l’organe avec la fonction, Du 
reste, les troubles de chacun des degrés de l'Alcoolisme 
ne différent que du moins àu plus. 

II MÉCANISME DE L'ACTION DE L'ALCOOL, — L'alcool 
agit sur le système nerveux: 

1° Par les modifications particulières qu’il apporte 
à la circulation cérébrale, hyperémie d'abord, puis 
ischémie; 

2 Par une action directe sur les éléments nerveux 
eux-mêmes ; car, comme on l’a.vu ci-dessus, l'alcool 

s'emmagasine dans Ja substance cérébrale et l'im- 
prègne. . 

L’hyperémie correspond à Ja période d'excitation 
chez les alcooliques (Ayperesthésie). 

L'ischémie correspond à la période d'insensibilité 
et de résolution (anesthésie). ‘ 

Les phénomènes initiaux de l'intoxication alcooli- 

que sont les troubles de l'intelligence et l'incertitude 
du mouvement, ce qui indique que le cerveau et le
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cervelet sont atteints tout d’abord: les mouvements 
respiratoires s’affectent en dernier lieu. 

IV° ÉTAT ANATOHIQUE DU CERVEAU, — À l'autopsie, 
le cerveau des alcooliques offre les caractères suivan 

1° Allérations des méninges. — Hémorragies, adhé- 
rence des méninges entre elles, pachyméningite; 

2° Altérations du cerveau: — Dégénérescence grais- 
seuse dans les paroïs capillaires. De là résultent : 

A. Hémorragies interstilielles: 
B. Plaques jaunâtres de ramollis: ssement; 
C. Plaques d'induration (sclérose) ; 
D. Épanchements dans les ventricules ; 
E. Atrophie du cerveau: 

L'Atrophie du cerveau est une sorte de ratatinement 
de la masse encéphalique; on dirait nne macération 
dans l'alcool {, 

  

Les altérations de l'organe cérébral amènent les 
altérations suivantes des fonctions : 

4° Troubles de la sensibilité; 

2 Troubles de la motilité; 

3 Troubles intellectuels et moraux : 

$ T° Troubles de la sensibilité. — Les troubles de 
Ja sensibilité se classent en deux genres, à savoir : 
ceux qui se rattachent à l'hyperesthésie, et ceux qui 
se ratlachent à l’anesthésie. 

1° Hyperesthésie. — Chez les alcooliques on trouve : 
A. Les fourmillements simples, les picotements et 

les démangeaisons; 

1. Dacoxer, 598.
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B. Les sensations de brûlure, les crampes, la con- 

tracture douloureuse des membres, les douleurs ful- 

gurantes ; 

G. L'hyperesthésie superficielle de la peau : une 

sensation de poux, de vermine, répandus à la surface 

du corps, qui porte les malades à retirer sans cesse 

leurs vêtements pour les secouer. 

9 Anesthésie. — L'Anesthésie n'envahit pas d'abord 

l'épaisseur des muscles; elle est superficielle : dimi- 

nution de la sensibilité tactile, d'abord au bout des 

orteils, puis à la plante des pieds. 

L'anesthésie peut présenter tous les degrés, depuis 

l'engourdissement, l’obtusion, jusqu’à l'insensibilité 

complète. 

L'abolition de la sensibilité sous l'influence de 

l'alcool était un fait connu avant l'emploi de l'éther et 

du chloroforme; la torpeur ébrieuse a été utilisée 

dans quelques cas pour pratiquer certaines opérations 

chirurgicales. 

A l'hyperesthésie se rattachent les hallucinations 

auxquelles sont en proie les alcooliques : 

E HarzucnaTIons pe LA vu. — Dans les accès d'al- 

coolisme aigu, le malade voit tout à coup apparaître 

devant lui des chats, des chiens qui cherchent à le 

mordre, des sangliers qu'il entend grogner, des loups 

qu’il entend hurler, des serpents qui sifflent ; ou bien 

des rats et des souris qui grimpent à ses jambes et qui 

lui causent une douteur excessive, ete, 

Au lieu d'animaux, le malade voit quelquefois se 

dresser devant lui des spectres de parents morts qui
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posent sur son épaule leur main froide et décharnée. 

D’autres fois, ce sont des assassins qui le poursuivent ; 

ou bien des précipices qui s'entr'ouvent devant lui. 

Toutes ces visions peuvent revêtir les formes les 

plus diverses; maïs ce qui les caractérise toutes, c’est 

le sentiment de frayeur qui les accompagne. Aussi les 

a-t-on désignées sous le nom de hallucinations terri- 

fiantes. à 

Un autre caractère important est celui-ci : Hommes, 

choses, animaux, tout ce qui fait l’objet des halluci- 

nations se meut et se déplace. De là aussi la mobilité 

des idées et des actes de l'alcoolique. 

D HALLUCINATIONS DE LOUE. — Les malades se plai- 

gnent de bruits insupportables, de tintements et de 

bourdonnements d'oreilles, de craquements, de coups 

de fusil, de sifflements, ete. 

Is entendent les cris sauvages des loups, des lions, 

des hyènes qui s'apprêtent à les dévorer ; 

Ou: hien ils entendent des menaces de mort; ils 

seront tués, guillotinés, mutilés ; on les fera brûler à 

petit feu ; on fera des boutons de leurs os, ete. 

IUL° HALLUCINATIONS DU GOUT ET DE L'ODORAT. — Les 

malades ressentent des odeurs ou des saveurs insup- 

portables. De ces aberrations sensorielles, ils concluent 

qu'on veut les empoisonner, ils se plaignent des sub- 

stances nuisibles qu'on mêle à leur boisson, à leurs ali- 

ments, dansle butdelesfairemourir, delesrendre fous!. 

1. Dacoxer, 538. Un des malades de M. Dagonet est allé lui- 
même se plaindre à la préfecture de police de l'huile mise dans 
la salade qu'on lui avait servie,
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L'idée fixe du poison est, en effet, l’une des inter- 

prétations délirantes que l'on rencontre fréquemment 

dans l'alcoolisme ; elle sert aux malades à expliquer 

les sensations douloureuses qu'ils ressentent dans 

diverses parties du corps. ‘ 

Cette idée fixe du poison se traduit également par 

un vif sentiment de terreur. 

Ce délire caractéristique de frâyeur engendre la 

manie du suicide. De là cette quantité de suicides 

d’ivrognes dont la progression suit celle même de 

l'ivrognerie. En 1848, le nombre des suicides par ivro- 

gnerie, en France, était de 149; il a atteint en 1868 

le chiffre de 474. On compte un suicide de femme 

contre 7 suicides d'hommes, 

IVe ÉPILEPSIE ALCOOLIQUE. — Une des formes Jes 

plus graves de l'alcoolisme chronique est assurément 

l'épilepsie alcoolique. Elle se distingue de l'épilepsie 

ordinaire en ce qu’elle est compliquée des signes 

habituels de l’intoxication alcoolique, troubles de la 

motilité, troubles de la sensibilité. 

L’épitepsie alcoolique n'est pas absolument incura- 

ble; elle peut disparaître si les excès alcooliques sont 

supprimés. Toutefois, lorsqu'elle existe depuis un 

grand nombre d'années, il est bien difficile d'en espé- 
rer la guérison, 

$ Il° Troubles de la motilité. — Le tremblement 

est le premier trouble qui se manifeste au début de 

l'intoxication alcoolique ; il est également un de ceux 

qui persistent le plus longtemps. H devient définitif
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chez les individus. atteints d'alcoclisme chronique. 

Le tremblement alcoolique diffère du tremblement 

paralytique en ceci : Il dépend d'une irrilation spé- 

ciale déterminée par l'alcool sur les centres nerveux, 

tandis que le tremblement paralylique est dû à un 

affaiblissement de l’activité nerveuse et à l'insuffi- 

sance de la contraction musculaire. 

Le tremblement alcoolique a pour siège ordinaire 

les mains, les doigts surtout, la langue, les lèvres, les 

muscles de la face, les paupières; c’est à lui qu'est: 

due cette vacillation des globes oculaires qu’on appelle 

nystagmus. 

$ Ill Troubles intellectuels et moraux. — La 

frayeur et l'angoisse, le délire de la persécution et les 

idées de suicide, sont les troubles intellectuels ordi- 

naires. Sous le coup d’une panique, l'individu alcooli- 

que s’élance à travers l’espace, sans réflexion comme 

sans hésitation, brisant les obstacles qui cherchent à 

arrêter sa course insensée; il se précipite par les 

fenêtres, des hauteurs les plus élevées, sans souci du 

périi qu'il ne voit pas, se donnant même quelquefois 

la mort pour échapper à un péril chimérique. Aussi ‘ 

la Fuite est-elle un fait sigaificatif de l'alcoolisme. 

Du côté de Ja mémoire, il y à des amnésies par- 

tielles et souvent l’amnésie totale; l'accès d'ivresse 

passé, l'ivrogne ne se souvient de rien. 

Maïs c'est au point de vue moral surtout que l'al- 

coolisme frappe l'homme d’une dégradation caracté- 

ristique. L'individn devient méchant, irritable, violent;
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il frappe ceux qui l'entourent, sa femme, ses enfants. 

Le besoin de boire est impérieux; pour le satisfaire, 

l’alcoolique est capable des aëtes les plus odieux. Peu 

à peu l'intelligence s’affaiblit, les sentiments moraux 

disparaissent, la distinction du bien et du mal s’efface ; 

l'ivrogne tombe au dernier degré de l’abrutissement, 

Les excès alcooliques conduisent à l’aliénation men- 

tale et à toutes les formes de l'aliénation : manie, folie 

impulsive, Iypémanie, paralysie générale, démence. 

Le délire impulsif est l’une des manifestations pré- 

dominantes de l'accès d'alcoolisme aigu; on voit alors 

le malade dominé par des idées de meurtre ou des 

idées de suicide qui peuvent le rendre extrêmement 

dangereux. Ces impulsions violentes se rattachent 

dans ce cas directement à l'intoxication même; elles 

cessent au bout de quelques jours, souvent de quel- 

ques heures, eñ même temps que disparaît l'accès 

d’alcoolisme. C'est un délire absolument transitoire 

dont la cause spéciale est l’irritation déterminée par 

la présence de l'alcool sur la substance cérébrale, 

Voici un exemple typique de folie impulsive : Une 

femme éprouvait, dès qu’elle avait bu, un désir irrésis- 

tible de mettre le feu à quelque maison. Une fois 
l'ivresse passée, elle avait horreur d'elle-même. No- 
nobstant, elle n'avait pas commis ainsi moins de 

quatorze incendies. 

La paralysie générale alcoolique semble avoir une 
marche plus rapidement progressive que la paralysie 
générale ordinaire et déterminer un trouble plus pro- 
fond des facultés.
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La démence alcoolique est identique à la démence 

ordinaire. Seulement à travers l’affaiblissement de 

toutes les facultés qui est le caractère de la démence, 

on peut voir persister quelques accidents qui ratta- 

chent la démence à l'inloxication alcoolique. 

Traitement. — L'ivresse se termine habituelle- 

ment par un sommeil profond pendant lequel se 

manifeste une transpiration abondante. Ce sommeil 

peut se prolonger 46, 24 et mème 48 heures dans les 

cas graves. Au réveil, le malade est guéri: 

L'accès d’alcoolisme aigu est généralement de 

courte durée, ordinairement deux ou trois jours; il 

se prolonge parfois quatre à six jours, rarement au- 

delà. Le traitement consiste en baïns tièdes prolongés, 

en lotions froides sur Ja tête, en légers purgatifs. La 

guérison s'établit dans la grande pluralité des cas. 

Quant aux formes de l’aliénation mentale due à 

l'alcoolisme, lé traitement est celui des formes de 

l'aliénalion mentale ordinaire 1. ° 

Discussion. — Les faits que fournit Alcoolisme 

peuvent être compiés parmi les plus nets et les plus 

décisifs relativement au problème de l'âme, fonction 

du cerveau. Voici un homme possédant dans leur 

plénitude toutes ses facultés intellectuelles et morales. 

J1 introduit dans son estomac quelques centaines de 

grammes d'alcool ; l'alcool congestionne d'abord le 

cerveau, puis imprègne la substance cérébrale elle- 

même. Au fur et à mesure que les perturbations enva- 

4, Dacoxer, 526-587.
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hissent l'organe, les fonctions psychiques se troublent ; 

la mémoire diminue et s'éteint, la raison s’éclipse, les 

sens perçoivent des choses qui n'existent pas; le 

caractère moral change; sensibilité, intelligence, 

volonté, moralité, en un seul mot, l'Ame.est troublée. 

Au fur et à mesure que l'alcool s’élimine et laisse 

le cerveau revenir à son état normal, les hailucinations 

disparaissent, la mémoire et la conscience reviennent, 

les qualités morales et la raison sont recouvrées, en 

un seul mot, l'âme a repris son état normal. 

L'exemple de la femme poussée fatalement à l'in- 

cendie tant que l'alcool imbibe son cerveau; puis, 

qui reprend sa conscience, sa raison et sa moralité 

aussitôt que l'alcool a évacué la substance cérébrale, 

donne à la démonstration une forme particulièrement 

saisissante. 

  

Je — L'IDIOTIE ET LE CRÉTINISME 

$ L L'Idiotie. — Il est deux observations qu'il 

importe de faire préalablement : l'une concernant le 

poids du cerveau, l’autre concernant l'état où se 

trouve le crâne des enfants nouveau-nés, 

4° Rapport entre le poids du cerveau et l'intelligence. 

— Le rapport entre le poids du cerveau et là fonction 

psychique sera, vu son imporfance, exposé et discuté 

dans un des chapitres suivants. La science contem- 

poraine n’a pas encore pu établir en chiffres fixes les 

relations entre la quantité de substance cérébrale et 

la quantité d'intelligence ; car un des éléments fonda-
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mentaux du problème à résoudre lui a jusqu’à présent 

échappé, à savoir, la qualité de la substance cérébrale. 

Quoi qu'il en soit : 

À. On sait avec une certitude absolue qu'au-dessous 

de 900 grammes (d'après Gratiolet), le cerveau à une 

fonction intellectuelle à peu près nulle : l’homme est 

idiot. 

D'après Broca, la limite minimum serait de 

4049 grammes pour les hommes, et de 907 pour les 

femmes", 

B. On sait avec une quasi-certitude que le dévelop- 

pement des circonvolutions et la profondeur de leurs 

anfracluosités se lient étroitement au développement 

de Fintelligence. 

2 Ossification du crêne chez les nouveau-nés. — 

Le crâne se compose de huit os; à la naissance de 

l'enfant, ces os ne sont qu'à l’état de carlilages avec 

des points d’ossification. 

Outre les huit os principaux on compte quelques os 

surnuméraires appelés os wormiens, du nom de l'ana- 

tomiste danois Wormius. Les os wormiens représen- 

tent en quelque sorte des chevilles plus ou moins 

considérables qui, paraissant vers le sixième mois 

après le naissance, se développent du centre à la cir- 

conférence; ils viennent à la rencontre des os envi- 

ronnants comme pour suppléer à ja lenteur de leur 

ossification. 

1. On trouvera dans la seconde seclion du chapitre vu Le 
Progrès du cerveau, le résumé des recherches scientifiques sur 
le rapport entre le poids du cerveau et l'intelligence.
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Dans les cartilages de la base du crâné, la matière 

osseuse se développe dans leur épaisseur, s’y substitue; 

le cartilage disparaît, l'os le remplace : c’est la géné- 

ration osseuse par substitution. 

Dans les cartilagés de la voûte du crâne, le foyer 

osseux qui préexiste s'étend peu à peu du centre à la 

circonférence et finit par envahir tout le cartilage : 

c’est la génération osseuse par envahissement. 

Tant que les sutures! du crâne ne sont pas ossifiées; 

c'est-à-dire Lant que les os définitifs n’ont pas entière- 

ment perdu l’état cartilagineux, le crâne est souple ; 

il s'agrandit et se prête à l'accroissement de la subs- 

fance cérébrale. Dès que les sutures sont ossifiées, Je 

crâne est devenu os exclusivement ; il est rigide, tout 

agrandissement est désormais impossihie. 

Avant que l'ossification des os soit achevée et leur 

réunion consommée, les espaces intermédiaires sont 

protégés par de doubles membranes appelées Fonta- 

nelles, On leur a donné ce nom parce que eur peu 

d'épaisseur et leur souplesse permettent de sentir 

manifestement le mouvement d'élévation et d'abais- 

sement du cerveau, ainsi que s'élèvent et s'abaissent 

les eaux qui jaillissent d'une fonfaine. 

Les fontanelles sont au nombre de six; la période 

d’ossification des fontanelles est comprise entre l’âge 

de 13 mois, où cette ossification est très rare, et l’âge 

de 3 ans et demi, où elle est achevée, 

1° MÉCANISME PRINCIPAL DE L'INIOTIE, — Le méca- 

4. Les sutures sont les lignes qui unissent les différentes 
pièces du crême. -
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nisme principal de l'idiotie est, comme l'a démontré 
Villustre physiologisie Virchow, l’ossification préma- 
turée des sutures. . 

A. En général, chez l'homme doué d'intelligence, la 
réunion des sulures est tardive, et le cerveau est 
susceptible d’un accroissement lent et continu. 

Chez idiot, les sutures se réunissent trop vie et 
d'une manière tellement intime que le plus souvent la 
trace de leur existence n’est décelée que par une ligne 
Îlexueuse. 

B. Chez l’homme intelligent, l’ossification des fon- 
tanelles, surtout celle de la fontanelle antérieure (celle 
qui intéresse le plus les lobes antérienrs du cerveau), 
suit une évolution lente et graduelle. 

Chez les idiots, les fontanelles se ferment très vite 
(excepté chez les hydrocéphales) ou même elles n'exis- 
tent pas. 

M. Baillarger a eu occasion d'observer des idiots 
provenant de la même mère; cette femme avait eu 
cinq enfants, les deux premiers bien conformés, les 
trois autres au contraire atteints de microcéphalie. Or 
elle affirmait que les trois microcéphales étaient nés 
avec le crâne dur, et qu’ils n'offraient pas, comme les 
deux premiers, l'espace mou (fontanelle) qu'on observe 
sur la tête de tous les enfants nouveau-nés !. 

Lorsque l'ossification a envahi de bonne heure un 
grand nombre de sutures ou toutes les sutures à la 
fois, il en résulte deux conséquences très graves : 

4. Voir dans Daçoxer, 400, les nombreux exemples du fuit 
capital de l'ossification prématurée du crâne.
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41° Un arrêt de développement de l'encéphale entier ou . 

de certaines parties du cerveau, le plus ordinairement 

des hémisphères cérébraux ; 

2 Une circulation diffivile; d'où anémie cérébrale, 

encéphalite (inflammation de l’encéphale) avec leurs 

suites, à savoir : épanchements internes, méningite, ete. 

En effet, par suite de l'ossification prématurée, le 

crâne s’est trouvé fortement entravé dans son déve- 

loppement ou a cessé de s’accroître dans ses parties. 

Consécutivement les cenlres nerveux renfermés dans 

la cavité crânienne se trouvent aussi entravés ou 

arrêtés dans leur développement; la circulation s'y 

fait difficilement ; la stupidité et l'idiotie se prononcent 

de plus en plus irrémédiablement *, 
I Mécanismes pivers px L'Iniorie. — L'Idiotie est 

encore produite par diverses causes physiques ou 

physiologiques. 

4 Causes physiques. — A. Pratiques barbares exer- 

cées sur le crâne des nouveau-nés (compression au 

moyen de bandelettes, de planches, ete., chez certaines 

tribus de sauvages, chez les saltimbanques). 

B. Goups ou chutes sur la tête, etc. ; d'où l'inflam- 

mation et ses suites funestes. 

2 Causes physiologiques (Hérédité). — Procréation 

des enfants par des parents : 

A. Soit alcooliques ou en simple état d'ivresse ; 

B. Soit scrofuleux, épileptiques, ete. ?. 

4. Dacoxer, 449. 

2, Notons encore une fois la terrible action de l'alcoot:snre 
des parents sur le cerveau des enfants engendrés. Elle explique
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HI ÉTAT ANATONIQUE DU CERVEAU DES IDIOTS. — 

Voiei quels sont les principaux faits : 

4° Conformation de la tête. — Les idiots ont géné- 

ralement la tête trop petite ou trop grande. 

A. La tête trop petite ou microcéphalie est due à 

l'ossification prématurée des sutures. 

B. La tête trop grande annonce généralement un 

épanchement dans l’encéphale : c’est alors l'hydrocé- 

phalie. 

Un crâne volumineux n'est pas toujours hydro- 

céphale; il peut être le résultat d'une épaisseur 

extraordinaire des os, et cependant ne renfermer qu'un 

cerveau exigu. 

2 Poids du cerveau, — De nombreuses pesées ont 

donné le résultat suivant : 

A. Le poids moyen du cerveau d'un homme intel- 

ligent, oscille de 41130 grammes à 4490 grammes. 

La microcéphalie commence lorsque le poids des- 

cend de 1130 à 1062 grammes, 

Au-dessous de 1062, la microcéphalie de l'homme 

est décidée, 

B. Le poids moyen du cerveau d'une femme intelli- 

gente oscille de 990 grammes à 1343 grammes; ‘ 

La microcéphalie commence lorsque le poids des- 

cend de 990 à 920 grammes. 

en même temps comment, dans certaines familles, on Irouve, 
issus des mêmes auteurs, à la fois des enfants intelligents et 
des enfants idiots, épileptiques, aliénés, ete. Cette anomalie 
provient de l'état physiologique où se trouvaient les parents au 
mament 1e la procréalion.
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Au-dessous de 920 grammes, la microcéphalie de la 
femme est décidée. 

C. On a des cas d’idiots microcéphales dont Le poids 

cérébral est descendu au-dessous de 900 grammes. Le 

poids le plus bas qu’on connaisse est celui du cerveau 

d’un idiot observé par Marshall: il pesait241 grammes !. 

3° Altération de la structure de l'encéphale. — Les 

altérations les plus fréquentes sont les suivantes : 

À. Une inégale répartition des vaisseaux de l'encé- 

phale et une diminution de leur calibre. 

On à vu dans le section consacrée à Faliénation 

mentale quel rôle capital joue l'irrigation sanguine du 

cerveau: , 

B. Le petit développement des circonvolutions et 

leur peu de profondeur ; en outre, l'induration de plu- 
sieurs d'entre elles ; 

C. L'atrophie des lobes antérieurs; 

D. Une augmentation de consistance de la substance 

blanche; une diminution de quantité de la substance 

grise. 

‘Traitement, — La première condition de toute 

amélioration psychique des idiots, dit Griesinger, est 

la cessation graduelle et complète de l'altération céré- 

brale qui fut la cause première de l’idiotie. Il faut 

donc entendre par guérison de l'idiotie la guérison 

radicale du mal physique qui engendre le mal psychi- 

que. Malheureusement l'idiotie vient le plus souvent 

d'un état congénital ; l'affection est alors incurable. 

1. Basriax, tome 11, 26-28. — Voir tome Xer, page 230, la gra- 
vure. :
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$ Il° Le Crétinisme. — I° FACULTÉS PHYSIQUES, 

INTELLECTUELLES ET MORALES DES CRÉTINS. — Les facultés 
physiques, intellectuelles et morales présentent des 
différences prononcées selon le degré du crétinisme, 
De même que la dégradation physique peut descendre 

jusqu'à l'abrutissement, de même la faiblesse inlellec- 
tuelle peut aller de l'imbécillité à l’idiotie absolue. La 
portée de l'intelligence des crétins complets est à peine 
comparable à celle d’un enfant de quelques mois !. 

… IP CAUSES GÉNÉRALES DU CRÉTINISNE. — On a signalé 
des crétins partout, en Europe, en Asie, en Amérique, 

sur tous les terrains et à toutes les altitudes. Le créti- 
nisme semble dû, non à une cause unique, mais à des 

. causes diverses, lesquelles peuvent être ainsi classées : 
49 Jnsalubrité de l'habitat. — Le fait suivart, em- 

prunté à Niepce, médecin inspecteur des eaux miné- 
rales d’Allevard: (Isère), fait très bien ressortir lin- 
fluence de l'insalubrité du sol et des lieux habités, 
occasionnée par des circonstances locales : « 11 ya 
dix ans, il existait à Allevard une rue dont les habi- 
tations d'un seul côté renfermaient beaucoup de goi- 
ireux et de crétins. À cette époque, de ce côté de la 
rue, les maisons étaient enterrées et en partie cons- 
truites sur un ruisseau qui la traversait en dessous. On 
n'arrivait dans ces habitations que par des allées 
humides, sombres, où le soleil ne pénétrait jamais. 

Au côté opposé, dont les maisons étaient saines, 
mieux bâties, mieux aérées, et qui recevaient les rayons 

  

1. DAGoner, 359,
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du sbleil levant, on ne rencontrait ni goîtreux ni cré- 

tins: Les habitants de cette rangée de maisons formaient 

un contraste frappant per leur air de santé avec les 

êtres chétifs, étiolés, goîtreux, qui vivaient au milieu 

des émanations humides et pestilentielles du ruisseau 

servant à l'écoulement du marais de Saint-Pierre, et 

de latmosphère fétide de leurs tanières. 

Depuis la création de l'établissement sulfureux d'Al 

levard, cet état d’insalubrité a disparu. Tout le côté de 

la rue où vivait une population goitreuse et crétine a . 

été démoli et reconstruit suivant les lois d'une bonne 

hygiène. Depuis lors, il ne naît plus de goîlreux ni de 

crétins dans celte ruet. » ‘ 

2 Insalubrité des eaux potables. — L'influence des 

eaux potables sur la production du goître est incon- 

testable. Des cas nombreux ont été cités en Suisse par 

Wagner, Hoffmann, etc.; en Hindoustan par Mac 

Clellan; en Amérique, par Boussingault, etc. Voici 

deux cas frappants, recueillis en Savoie par Mgr Billet, 

archevêque de Chambéry. 

À. Au Puiset, sur dix-huit familles, l’une à une 

citerne, les autres s'abreuvent à de mauvaises eaux. 

La première famille est saine; toutes les autres sont 

gravement atteintes du goître. 

B. À Saint-Jean de Maurienne, il est bien connu 

que les eaux dites de Bourieux entretiennent le goître 
et le crétinisme dans la rue du même nom, tandis que 

la fontaine dile de la Pierre passe pour être très saine. 

4 Dacoxer, 331. :
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Plusieurs fois, dit Mgr Billiet, des jeunes gens en ont 
fait usage pendant un mois on deux, avant la cons- 
cription, pour se donner le goître où pour rendre plus 
volumineux celui qu'ils?avaient déjà, afin d'obtenir 
Fexemption du service militaire. 

Les iodures peuvent corriger l'insalubrité des eaux. 
Des cas remarquables ont été recueillis par Raulin et 
Boussingault, en Amérique. A la fin du xvue siècle, la 
ville de Mariquita, entre autres, était célèbre par la 
beauté de ses femmes ; le goitre Y était inconnu. Cin- 
quante ans après, Raulin la visita : elle offrait le spec- 
tacle de la dégradation de l'espèce humaine, Raulin et 
Boussingault découvrirent que le goître et le crétinisme 
avaient commencé à envahir les habitants à partir de 
l'époque où ils avaient délaissé un sel qui renfermait 
des iodures pour consommer un autre sel dépourvu 
d'iodure. Boussingault constata le même résultat dans 
plusieurs autres villes de l'Amérique du Sud. 

3 Jnsalubrité des parents (Hérédité), — Le crétinisme, 
comme l'idiotie, est dû souvent à ce fait que les enfants 
ont été procréés par des parents alcooliques, sero- 
fuleux, ete. ‘ ° 

IT PROPRYLAXIE DU CRÉTINISNE. — Les moyens de 
préserver les hommes du crétinisme sont indiqués par 
le genre même des causes qui l’engendrent. 

1° Assainissement de l'habitat. — Habitations aérées, 
exposées au soleil ; drainage des eaux stagnantes, ec, 

Depuis qu'on a établi des routes dans la Tarentaise 
el dans la Maurienne, le crélinisme ne s'y observe 
plus que dans les localités écartées, Le docteur Clivaz 

dé
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a fait remarquer que le village de Batliaz, près de 

Martigny, tristement célèbre autrefois par les ravages 

du crétinisme ne compte plus aujourd’hui aucun crétin, 

bien que la population soit triplée. Ce changement à 

coïncidé très exactement avec la disparition des terres 

incultes, couvertes de bois, et qui se prolongeaient 

jusqu'aux maisons du village. Le sol, défriché de nos 

jours, est couvert d'abondantes moissons ; des habi- 

tations bien construites et bien aérées ont pris la place 

des cabanes où la lumière pénétrait à peine et dont les 

fenêtres ne s’ouvraient jamais’. ‘ 

2 Assainissements des eaux potables. — Il faut débar- 

resser les eaux du sulfate de chaux ou de magnésie et 

des principes organiques qu’elles contiennent en dis- 

solution. 

L'iode est le correctif des eaux sulfatées. 

3 Assainissement des parents. — Inutile d’insister 

sur ce point. On peut ajouter toulefois que marier 

deux jeunes gens dont l'organisme est atteint de quel- 

que vice constitutionnel, c'est commettre un véritable 

crime contre l'Humanité. 

Discussion. — Les faits qui engendrent l'Iiotie et 

le Crétinisme, et les moyens qui guérissent ces affections 

sont incompréhensibles et inexplicables dans l’hypo- 

thèse spiritualiste. En effet : 

4° Si l'âme est une substance spirituelle logée dans 

le cerveau, en quoi doit-elle se soucier, elle qui n'est 

pas étendue, que le cervean, son logement, soit plus 

4. Dacoser, 464; vuir plusieurs aulres esemples analogues.
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ou moins étendu, que les circonvolutions en soient 
plus riches en profondeur? H est impossible de com- 
prendre pourquoi une substance immatérielle, abso- 
lument dénuée de parties, ne siégerait pas aussi bien 
dans un gramme que dans 1300 grammes de matière. 

Dans la théorie de l'âme, fonction du cerveau, les 
fails se comprennent et s'expliquent aisément. La loi 
qui régit le rapport du cerveau et de sa fonction est 
celle même qui régit le rapport des autres organes et 
de leurs fonctions : il existe pour tous les organes une 
limite minimum de croissance et de santé au-dessous 
de laquelle la fonction ne peut s’accomplir. 

En outre, la constatation de localisations de facultés 
psychiques dans des centres nerveux particuliers, 
comme on le verra ci-après, ajoute un surcroît de 
force et d'évidence à la démonstration. 

2 Comment comprendre et expliquer dans l’hypo- 
thèse spiritualiste les faits relatifs à la guérison du cré- 
tinisme? Voici dans un village nombre d'âmes atteintes 
de crétinisme; ces substances spirituelles ont perdu 
intelligence, conscience, moralité. Survient un ingé- 
nieut qui établit des routes, creuse des rigoles d'écou- 
lement, perce des fenêtres aux maisons; et voilà les 
substances spirituelles assurées de conserver désor- 
mais l'intelligence, la conscience, la moralité ! ‘ 

Dans la théorie de l'âme, fonction du cerveau, tout 
se comprend et s'explique. Les mauvaises conditions 
hygiéniques altèrent la santé du corps entier et surtout 
celle de Ia substance cérébrale ; l’altération de la sub. 
stance cérébrale entraîne nécessairement l’altération de
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sa fonction. Une fois les mauvaises conditions hygié- 

niques supprimées, la substance cérébrale, comme le 

corps entier, reprend la santé ; la santé de l'organe er 

suivie naturellement de la santé de la fonction. Là, 

ainsi que dans tous les cas possibles, le cerveau et sa 

fonction obéissent à la même loi que les autres organes 

corporels et leurs fonctions respectives. 

IV° — CONCLUSION DE LA PREMIÈRE SECTION 

De l'examen des faits qui concernent l’Aliénation 

mentale, l’Alcoolisme, l'Idiolie et le Crétinisme, il 

résulte : 

4° Que l'hypothèse de l'Ame, substance spirituelle 

siégeant dans le cerveau, est absolument impuissante 

à rien faire comprendre et à rien expliquer; 

2° Que l'hypothèse dr Ame, fonction du cerveau, 

explique tout et fait tout comprendre. 

Done l'Arne est la fonction générale du cerveau. 

SECONDE SECTION 

I — EXISTENCE DE CENTRES MOTEURS ET DE 

CENTRES PERCEPTIFS GÉNÉRAUX DANS LE CER- 

VEAU 
(Localisations cérébrales) 

Pour tous les physiologistes, le problème de l’Ame, 
fonction du cerveau, est résolu, Un autre problème 

s’est posé : l'Ame pense, se souvient, veut et fait mou-
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voir les organes de la vie de relation : ces diverses 
facultés constituent-elles une fonction indivisible du 
cerveau tout entier, ou bien sont-elles localisées cha- 
cune dans un centre particulier?” 

D'abord on crut, d'après certains expériences, 
reconnaître que les facultés de l'âme appartenaient 
indivisiblement à la substance cérébrale entière. Au- 
jourd'hui it n'est plus possible de soutenir cette thève. 

Notice hislorique. — « Jusqu'à ces dernières années, 
dit M. Gavoy ‘, un désaccord profond existait entre 
la physiologie expérimentale et l'observation clinique. 
La physiologie (école de Flourens) proclamait haute- 
ment l'inexcitabilité de la substance grise du cerveau 
et l'homogénéité fonctionnelle des hémisphères. La 
clinique, de son côté, apportait des observations pré- 
cises de lésions limitées de l'écorce cérébrale qui 
avaient provoqué des troubles de la motilité ou des 
convulsions ; elle affirmait la diversité des fonctions 
des différentes parties des hémisphères, 

La question en était là lorsque parut le travail du 
docteur Hughlings Jackson sur la pathogénie de l'as- 
phyxie, de la chorée et de l'hémiplégie. Fritsch et 
Hitzig, physiologistes allemands, en vérifiant ces 
théories, remarquèrent qu'un courant électrique tra- 
versant la tête, d’une apophyse mastoïde à l’autre, 
avait provoqué chez un homme des mouvements des 
yeux. Ils résolurent de mettre à l'épreuve l'exactitude 
de la théorie classique de l'inexcitabilité du cerveau. 

1. Gavoy, Atlas d'anatomie topographique du cerveau et des 
localisations céréhrales, préface, in-40, 1882, chez O0, Doi. 

- 1%
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Des expériences furent faites sur des chiens en 1870 ; 
elles démontrèrent que certaines zones de l'écorce grise 
sont excitables. Hitzig continua ses expériences sur 
le chien et sur le singe en recherchant les centres des 
mouvements volontaires ; il publia son mémoireen 1873. 

La même année, en Angleterre, Ferrier fit des 
recherches sur-le singe en se-servant pour exciter Les 
hémisphères d'une pile de Stohrer (zinc et charbon) 
et du courant induit de la seconde bobine de l'appa- 
reil magnéto-électrique de du Bois- Reymond. Le 
singe fut porté devant es membres de la Société 
royale de Londres, qui furent émerveillés de Ja jus- 
tesse avec laquelle tel mouvement annoncé d'avance 
de la tête, des yeux et des membres était exécuté 
lorsqu'on touchait avec l’électrode telle ou telle partie 
dela substance corticale. Ces expériences furent bientôt 
suivies des recherches de Nothnagel, Schiff, Braun, 
Eckhart, Carville et Duret. 

Tous ces expérimentateurs ont démontré l'exeitabi- 
lité de certaines parties de l’écorce cérébrale à l’exclu- 
sion des autres, l’existence d’une zone dont l'excitation 
provoque des mouvements localisés dans le côté 
opposé dn corps et dont la destruction amène une 
paralysie plus ou moins persistante. 

La détermination du siège de ces centres moteurs 
à occasionné cependant quelques dissentiments, Hitzig 
les restreint, Ferrier les étend: Charcot, Carville et 
Duret leur assignent une situation intermédiaire 1. 

1, 1] n'est. pas étonnant qu’en une matière aussi difficile il 
y aït des dissentiments sur les limites des centres moteurs; ce
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Ces expériences physiologiques n'auraient pas en- 

traîné Ja conviclion si elles n'avaient pas été en concor- 

dance avec l'observation clinique. La physiologie expé- 

rimentale laissait des doutes ; la clinique avec autopsie 

devait les dissiper. Les observations multiples publiées 

par le professeur Charcot ont apporté des documents 

irrécusables qui sanctionnent le principe des localisa- 

tions cérébrales motrices. » 

Mode de la localisation. — La Localisation des 

opérations cérébrales correspond-elle à des ilots cor- 

ticaux topographiquement séparés ? 

Ou bien correspond-elle à des mécanismes distincts - 

de cellules et de fibres, lesquels mécanismes existe- 

raient d'une manière plus ou moins diffuse et entre- 

mélée ? . 

Il semble que ce soit le second mode d'arrangement 

qui soit le vrai mode de localisation, L'existence d'un 

arrangement de cette nature aiderait à jeter quelque 

lumière sur les résultats obtenus par Flourens et à 

concilier ceux-ci avec les doctrines aujourd'hui 

régnantes, On sait qu'au temps de Flourens, l'analyse 

microscopique du tissu cérébral était à peine ébauchée. 

Aujourd'hui les travaux exécutés en Allemagne, en 

Angleterre et en France ont considérablement accru 

sur ce point nos connaissances. 

sera l’œuvre de l'avenir de dissiper ces obscurités. Mais, au 
point de vue du problème philosophique, à savoir : la déter- 
mination de la nature de l'âme, il importe peu de connaître 
les confins exacts des centres, il suffit qu’il y ait des ilots affec- 
tés aux fonctions parliculières qui composent la fonction gé- 
nérale dn cervenu,
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I résulterait de ce mode de localisation que si cer- 
taines parties du cerveau ont la prédominance dans 
l'accomplissement de tel ou tel acte psychique, cette 
action prédominante n’exelurait pas le concours des 
autres parties corticales, lesquelles agiraient synergi- 
quement selon la nature du genre de cellules qui les 
composent. Par exemple, il est admis unanimement 
que les lobes antérieurs président à l'accomplissement 
des opérations intellectuelles; mais si dans les actes 
intellectuels leur activité est prépondérante, il n'en 
est pas moins vrai qu’ils prendraient aussi part, quoi- 
que à un moindre degré, à l'exécution d'autres opéra- 
tions mentales, lesquelles dépendent particulièrement 
de l’activité fonctionnelle des autres parties cérébrales, 
telles que les lobes pariétaux, temporaux, occipitaux, 
isolés ou combinés. 

T° LOCALISATION DES CENTRES MOTEURS. — Les expé- 
riences de physiologie ont démontré que l'excitation 
de points limités à la surface des circonvolutions pro- 
voque des mouvements localisés dans un groupe de 
muscles déterminé du côté opposé du corps: qe 
l'excitation d'autres régions est sans effets appréciables, 
De plus, si l'on détruit les premiers points explorés, il 
survient une paralysie dans ces mêmes groupes de 
muscles, tandis que la destruction des seconds ne 
donne lieu à la manifestation d'aucun symptôme. 

Les régions excitables sont dites zones motrices ; 
Les régions inexcitables sont dites zones latentes. 
La destruction des régions latentes n'est suivie de 

l'apparition d'aucun symptôme appréciable du cûté de
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la motricilé. Les rechercheshistologiques ont démon- 

tré que les cellules pyramidales géantes, lesquelles 

sont les cellules motrices, n'existent pas où sont très 

peu développées et en très minime proportion dans 

les couches corticales prises en dehors de la zone mo- 

trice, 

La découverte des régions excitables et des ré- 

gions inexcitables de l'écorce cérébrale à donné l'ex- 

ptication de la divergence dans les manifestations 

qu'avaäient données certaines lésions limitées de la 

surface du cerveau; les unes avaient occasionné des 

paralysies ou des convulsions ; les autres ne s'étaient 

révélées au dehors par aucun symptôme du côté de la 

motilité. 

L'expérimentation indique comme régions ineæeita- 

bles : 

4° La partie antérieure des 4°, 9° et 3° circonvolu- 

tions frontales ; 

2° Une partie des lobes pariétaux ; 

3 Toute l'étendue du lobe occipital et sphéno-tem- 

poral; . 

4 Les lobules orbitaires ; 

#° La face interne de l'hémisphère, à l'exception du 

lobule paracentral ; 

L'observalion clinique et anatomo-pathologique 

démontre que les lésions irritatives ou destructives 

qui siègent sur ces régions ne donnent lieu à aucun 

trouble moteur f. » 

1. Gavoy, Atlas, 52.
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Les régions excitables, sur lesquelles existent des 
centres moteurs sont : 

. 1° La partie supérieure de la cireonvolution ascen- 
dante ; 

° 
2° L'extrémité antérieure de la circonvolution parié- 

tale supérieure, au point où les 4re et 2e pariétales 
s'insèrent à la frontale ascendante ; 

3 Le pli courbe ; 
4 Le lobule paracentral ; 
5° Le pli sourcilier de Ja 3e frontale de l'hémisphère 

gauche. 

-A. Lorsqu'on excite la région qui occupe le tiers 
supérieur de la frontale ascendante et la moitié anté- 
rieure du lobule paracentral, on provoque des mou- 
Yéments dans le membre antérieur de l'animal (bras 
de homme). É 

B. Lorsqu'on excite la région qui occupe la moitié 
supérieure de la pariétale ascendante, la moïlié posté. 
rieure du iobule paracentral, et la partie antérieure 
de la pariétale supérieure, on provoque des.mouve- 
ments dans le membre postérieur de l'animal (jambe 
de l’homme). 

G. Lorsqu'on excite la racine de la première fron- 
tale, on provoque des mouvements de rotation de la 
tête et du cou; 

D. Lorsqu'on excite le point où la pariétale Supé- 
rieure s'insère à la frontale ascendante, on provoque 
des mouvements dans les muscles de la face; 

E. L'excitation du pli courbe provoque des mouve- 
ments des veux;
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F. Quant au pli sourcilier, siège du langage articulé 
il en sera parlé ci-après, 

II LOCALISATION DE CENTRES PERCEPTIFS, — Suppo- 
sons un armateur possédant un entrepôt situé dans un 
port de mer. Les travailleurs qui sont à son service lui 
envoient, les uns des pelleteries par la voie de l'Amé- 
rique, les autres de l'ivoire par la voie d'Afrique, 
ceux-là des céréales par la voie d'Europe. Tous les 
objets envoyés vont se ranger dans des coins spéciaux 
de l'entrepôt. L'armateur les a tous à sa disposition ; 
il use des uns et des autres selon les besoins de son 
activité professionnelle. 

Si l’on veut bien ne pas oublier que l'intelligence 
est une fonction du cerveau, la fonction directrice, la 
plus haute de toutes, mais une simple fonction, l'ailé- 
gorie de l’armateur peut servir à faire comprendre ce 
que les physiologistes entendent par centres Perceptifs, 
ainsi que le mécanisme de ces centres. 

1° L'entrepôt est le cerveau; l’armateur est l'intelli- 
gence; 

2° Les travailleurs qui du dehors, envoient des mar- 
chandises sont les noyaux nerveux des cinq sens dis- 
tribués à la périphérie du corps ; 

3 Les marchandises de nature différente envoyées 
à l'entrepôt cérébral sont les impressions visuelles, ? 
auditives, olfactives, gustatives et tactiles. 

4° Les routes diverses suivies par chaque genre 

4. Voir Päysiologie du cerveau, page 45, les détails complé- 
mentaires. — Voir dans Gavoy, pages 40-61, les dix-neuf ob servations typiques recueillies dans les bôpilaux, lesquelles
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d'impressions sont les nerfs conducteurs de chaque 
appareil sensoriel qui transmettent les impressions à 
l'entrepôt cérébral: 

5° Les coins spéciaux où se range chaque genre de 
marchandises sont les centres corticaux où s'emmaga- 
nisent, ici les perceptions visuelles, là les perceptions 
auditives, ailleurs les perceptions olfactives, etc.; en 
deux mots, ces cenires-magasins sont les centres per- 
ceptifs. 

En continuant la comperaison, on pourrait ajouter 
ceci : De même que les magasins qui reçoivent les 
marchandises les plus nombreuses et les plus variées 
doivent être les plus larges de même les centres per- 
ceplifs qui recoivent le plus d'impressions doivent 
être les plus larges. Par exemple, les impressions 
visuelles et les impressions auditives étant les plus 
nombreuses et les plus variées devraient avoir les cen- 
tres perceptifs les plus étendus. 

Cette théorie est celle qu'a exposée en janvier 1869 
M. Brown-Séquard !. Bien entendu, il faut à l'allégo- 
gorie précédente ajouter ceci : c'est que si les maga- 
sins de chaque genre de marchandises sont nettement 
séparés l’un de l'autre, il n'en est pas même des cen- 
tres cérébraux, comme nous l'avons vu ci-dessus ?. 
confirment l'existence des centres moteurs, J'ai cité cinq de ces cas, à la page 438 du chapitre consacré aux Conditions vi- 
tales du cerveau. 

1. Journal of mental science, dans Ch. Bastian, tome II, 451. 
2. Je ne parle ici que du côté passif des centres perceptifs . tin de rendre plus clair l'exposé; dans le chapitre consacré à la Mémaire, il sera longuement parlé du côté actif, à savoir : les ciations et les combinaisons des perceplions enire elles. 
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« Puisque nous avons certaines avenues de savoir 
(les cinq sens et les nerfs conducteurs); puisque les 
hémisphères cérébraux élaborent en perceptions les 
impressions sensitives reçues, nous pouvons bien com- 
prendre que les impressions, entrant par une porte on 
aveaue sensorielle, peuvent passer à travers la subs- 
tance des hémisphères jusqu'à leur surface, dans cer- 
taines directions définies et suivant des routes habi- 
tuelles. Alors les impressions qui entrent par une autre 
porte de savoir ou avenue sensorielle, peuvent suivre et 
suivent probablement une direction différente à travers 
la Substance cérébrale; de manière qu'à la surface des 
hémisphères, les fibres et les cellules qui reçoivent 
les Impressions et les élaborent en perceptions peu- 
ventexister en quantité maximum dans différentes par- 
ties de la surface des héruisphères. El ainsi de suite 
pour les divers organes des sens et leurs expansions 

"ultimes, formant ce que J'appellerais centres perceptifs 
dans les hémisphères cérébraux... De même que cer- 
tains de nos sens contribuent d'une manière prépon- 
dérante à édifier nos impressions mentales et les résul- 
tats volitionnels correspondants (par exemple, les sens 
de la vue, de l'ouïe et du toucher}, de même, nous 
Pouvonsimaginer que ces appareils sensoriels seraient 
reliés intérieurement avec une aire coMparativement 
étendue de la substance corticale de chaque hémis- 
phère. On serait donc en droit de regarder comme 
probable que les centres perceptifs pour les impres- 
sions visuelles et les centres percepüifs pour les im. 
pressions auditives ônt un siège relalivement vaste 

L 
15
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dans les hémisphères cérébraux, tandis que ceux ap- 

partenant aux sens gustalif et olfactif auraient une 

distribution plus Hmitée, » ° : 

Si les nombreuses observations de lésions corli- 

cales dans les maladies cérébrales n'ont pas abouti 

jusque-là à résoudre complètement le problème des 

centres perceptifs, cela lient à la nature double du 

cerveau et à la connexion de chacun des deux hé-. 

misphères avec les ganglions inférieurs (corps opto- 

striés, etc.), lesquels reçoivent les nerfs des sens ex- 

térieurs. Voici ce qui résulte d’un tel arrangement 

anatomique : 

Lorsqu'un hémisphère a subi une blessure où est 

devenu malade, fort peu de temps après, l’autre hé- 

misphère est capable d'être mis en relation avec les 

impressions sénsitives des deux côtés du corps. Alors, 

bien que les centres perceptifs de la vue, de l’ouïe et 

de l'odorat puissent être détruits dans lès circonvolu- 

tions d'un hémisphère, il ne.se produit, suivant les 

cas, ni cécité de l'œil opposé, ni perte unilatérale de 

l'ouïe et de l'odorat. IL peut se faire qu'il y ait tout 
d’abord quelque perte ou faiblesse unilatérale de l'un 

ou de l'autre des sens spéciaux, lorsque Le centre per- 

ceptif de ce sens est endommagé dans les circonvolu- 

lutions; mais cette perle ou faiblesse peut aisément 

passer inaperçue dans les premiers jours d'une mala- 

die. Le défaut d'observation sur des points comme 

ceux-ci se présente très communément au début 

d'une maladie aiguë du cerveau, soit de la part du 

malade, soit de la part du médecin. On voit par là com-
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bien grande est la difficulté de pareilles recherches 1, 

Cest en 1875 que le docteur Ferrier fit sa première 
communication touchant les centres perceptifs à la 
Société royale de Londres. Dans ces expériences, Fer- 
rier est parli de cette idée qu'il existe dans l'écorce 
des hémisphères certains centres perceptifs, d’aire 
limitée et tobographiquement distincts les uns des 
autres, Or, comme on J'a dit plus haut, la doctrine 
qui semble prévaloir est celle-ci : Les centres per- 
ceptifs ont un siège diffus (c'est-à-dire s’étalant sans 
contours définis) et entremélés les uns avec les autres 
comme dans une étoffe une série de fils blanes peut 
se croiser avec une série de fils noirs) ?. Quel que soit 

1. BasTian, t. Il, 454, 
2. Les centres seraient déterminés par la prédominance de tel ou tel genre de cellules; par exemple, les cellules pyrami- dales géantes étant considérées comme les cellules motrices, tout centre renfermant une Srande pluralité de cellules géantes serait un centre moteur. Ce qui revient à dire que la propriété fonctionnelle appartient au genre de la cellule. D'autre part, comme il n'est pas de région dite inexcitable dans l'écorce cérébrale qui soit entièrement dénuée de cellu- les géantes; comme il n'est pas également de région dite ex- cétable où motrice qui ne renferme les autres genres de cellules (pyramidales, fusiformes), de la névroglie et des fibres nerveu- ses, il résulte de là que si la fonction motrice, par exemple, est prédominante dans un centre à cause de la prédominance des cellules géantes, ce même centre n’est pas pour cela entière- ment étranger aux opérations de l'ordre intellectuel et moral. Enñs, cette Participation des centres d’an certain ordre aux fonctions prédominantes des centres d'un autre ordre démon tre que tous les centres du cerveau sont à la fois autonomes par la prédominance de te] genre de cellules, et solidaires per les cellules des autres genres que tous possèdent communé: ment. Les liens qui unissent les centres l'un à l’autre seront plus ou moins étroits, selon Ja quantité plus où moins grande de cellules communes qu'ils possèdent respectivement.
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l'intérêt que présente aux physiologistes la solution 

de ce problème, ii suffit pour la thèse philosophique 

qu'il y ait des centres perceptifs, limités on diffus, dis- 

ünets topographiquement ou entremélés, peu importe. 

Les déterminations faites par Ferrier demandent 

assurément à être corroborées par d'autres observa- 

tions el d'autres expériences; en pareille matière on 

ne saurait être trop circonspect; mais le disternement 

et l'habileté avec lesquels lé physiologiste anglais a 

  

fait ses expériences Jeur donnent une haute valeur. 

Les expériences concernant les centres perceptifs 

ont été faites, comme l'avaient été les expériences con- 

cernant les centres moteurs, sur l'animal Je plus voisin 

de l'homme, c'est-à-dire le singe. 

JP Centre PERCEPTIF DE LA VUE, — Ferrier a loca- 

lisé le centre perceptif de la vue dans la circonvo- 

lution et le lobule du pli courbe. 

A. La destruction de ce centre sur un seul hémi- 

sphère amène la cécité de l'œil opposé pendant un jour 

ou deux; puis l’animal recouvre l'usage de son œil. 

B. La destruction du centre sur les deux hémi- 

sphères entraine la cécité définitive, l'animal devient 

aveugle des deux yeux; il ne recouvre plus la vue. 

II CENTRE PERCEPTIF DE L'oOuie. — Ferrier a loca- 

lisé le centre perceptif de l'ouïe dans la moitié supé- 

rieure de la circonvolution temporale supérieure, 

À. Après la destruction de ce centre sur un seul hé- 

misphère, l'animal perdait iemporairement la faculté 

d'entendre d’une oreille. 

B. La destruction du centre sur les deux hémis-



LA PATHOLOGIE CÉRÉBRALE ET L'ANE 251 

phères à la fois entraînait la surdité totale et définitive 

des deux oreilles. 

Dans ses expériences, Ferrier plaçait à côté dn 

singe lésé un autre singe intact, qui servait de terme 

de comparaison. En produisant des bruits de nature 

et d'intensité différentes, il pouvait, d'après l'attitude 

et les tressaiilements du singe intact, estimer le degré 

de surdité qui avait atteint le singe lésé; celui-ci fai- 

sait à peine quelques mouvements ou restait impas- 

sible. 

NI CENTRES PERCEPTIFS DE L'ODORAT ET DU GOUT. 

— Le centre du goût et celui de l’odorat seraient con- 

tigus : ils se trouveraient dans la partie inférieure de 

Ja circonvolution temporale moyenne, 

IV CENTRE PERCEPTIF DU TOUCRHER. — Le centre de 

la sensibilité tactile serait le grand hippocampe et la 

corne d'Ammon. 

Au point de vue de la production de la pensée, les 

deux centres les plus importants sont le centre visuel 

et le centre auditif. C'est d'eux que dépend la mémoire 

des sens, celle des images (idées), des relations et des 

mouvements des objels extérieurs; c’est à ces deux 

centres que se rattachent la parole et l'écriture, 

c'est-à-dire le langage parlé et le langage écrit; c'est 

la mémoire des mots parlés emmagasinés dans le 

centre auditif, et celle des mots écrits emmagasinés 

dans le centre visuel, qui seules rendent possibles nos 

opérations intellectuelles. IL est évident que la destruc- 

tion des centres auditifs et visuels amènerait l'impos- 
sibilité de parler et d'écrire. Bien plus! serait-il même
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possible de penser? « Les actes les plus élevés de l’in- 

telligence, dit Gratiolet, sont à tel point liés à la fa- 

eulté du langage que les anciens philosophes appe- 

laient les animaux muets. En effet, la pensée humaine 

est un langage intérieur; il est donc fort difficile de se 

faire indépendamment de cette faculté supérieure une 

idée de l'intelligence *. » 
Si les animaux pensaient, disait Descartes, s'ils 

avaient une âme, ils parleraient; or, ils ne parlent 

pas, donc ils ne pensent pas, donc ils n’ont pas d'âme. 

Le parole est la pensée extérieure, de même que la 

pensée est une paroleintérieure; c’estce double aspect 

qu’ exprime Le dyos des Gregs. 

L'indissoluble liaison de la pensée et du langage 

parlé ou écrit, donne une importance extrême au pro- 

bième suivant : La faculté du langage articulé est-elle 

la propriété indivisible du cerveau tout entier, ou bien 

a-t-elle un centre qui lui soit propre? + 

Vo CENTRE MOTEUR DU LANGAGE ARTICULÉ. — En 4825, 

Bouillaud avait remarqué que le cerveau des malades 

privés de la parole présentait, à l'autopsie, des lésions 

des lobes antérieurs. 

En 4836, Dax, médecin à Montpellier, fit remarquer 

que l’aphasie (impossibilité d'exprimer sa pensée paï 

des paroles) coïncidait presque toujours avec une hé- 

miplégie du côté droit. Il se erut autorisé à dire que 

la faculté du langage siège dans le lobe antérieur de 

l'hémisphère gauche. 

4. GrarioLer, Anatomie du système nerveur, tome IT, 639.
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En 1864, Paul Broca précisa davantage ; il observa 

que tous les aphasiques présentaient une lésion de Ja 

partie postérieure de la 3 circonvolution frontale de 

l'hémisphère gauche; et pour mieux préciser encore, 

dans le pl sourcilier. 

Cette localisation de Broca a été un champ où les 

physiologistes se sont livré, à coups de faits prétendus 
contradictoires, une bataille acharnée. Aujourd’hui la 
latte à pris fin; on peut établir d’une manière nette : 

1° La valeur fonctionnelle du pli sourcilier gauche; 
29 La diffeulté non encore résolue que cette locali- 

sation soulève. 

A. Le premier terrain du débat était celui-ci : T'ou- 

tes les fois qu'il y a aphasie, faut-il en conclure qu'il 
y a toujours et invariablement lésion du pli sourcilier 

de la 3° frontale gauche? On n'a pas eu de peine à 

réunir un grand nombre de faits prouvant. que des 

aphasiques n'avaient aucune lésion du pli sourcilier 

gauche. C’est qu'en effet, la perte de la parole n’est pas 
due à une cause unique. . 

4° Cas. — La perte de la parole peut provenir de la 
perte des centrés perceptifs de l'ouïe et de la vue (à la 
suite de lésions, d’aliénation mentale, d'idiotie, d'al- 
coolisme). 

En effet, le cerveau ayant perdu ses deux magasins 
de mots et d'idées ainei que les associations que for- 
ment entre eux les mots et les idées, est dans l’impuis- 

sance absolue d'exprimer quelque pensée. Le pli sour- 

cilier gauche a beau être intact et apte à fonctionner, 

l'aphasie est complète; le mécanisme du langage est
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aussi immobile que la roue d'un moulin au-dessous 

d'un réservoir à sec. 

Dans ce cas, l’aphasie complète est toujours accom- 

pagnée d’un trouble complet de l'intelligence. 

9e Cas. — S'il n’y a qu'un centre perceptif, vue ou 

ouïe, qui soit atteini; ou s'il n'y a qu'une lésion par- 

tielle de l'un et de l’autre, en supposant toujours que le 

pli soureilier gauche est intact, alors l'aphasie sera 

partielle; le malade aphasique pourra prononcer cér- 

tains mots, certaines phrases, etc. 

Dans ce cas, l’aphasie partielle est toujours accom- 

pagnée d'un trouble partiel de l'intelligence. 

8° Cas. — Si les centres perceptifs de l’ouie et de la 

vue sont intacts, et que le pli sourcilier gauche soit 

seul lésé, il y a aphasie complète ou partielle, selon le 

degré de la lésion. En effet, le cerveau a beau avoir 

des mots et des idées à son service, le mécanisme mo- 

teur, seul capable d'émettre à l'extérieur ces mots et 

ces idées, lui fait défaut par suite de détérioration. 

Dans ce cas, l'aphasie, complète ou partielle, est 

toujours accompagnée d’une infelligence saine *. 

On voit par là que l'origine de l'aphasie est nette- 

ment caractérisée par le trouble où l'intégrité de l'in- 

telligence. Aussi at-on pu formuler une loi de l'apha- 

sie. Rappelons d’abord :. 

4. L'aphasie peut être aussi produite par une lésion de la 

substance blanche immédiatement sous-jacente à la 3° frontale 

gauche et interposée entre cette cireonvolution et le corps strié 

(Basriax, JE, 267). Dans ce cas, c’est la rupture de la communi- 

cation entre le pli sourcilier et l'appareil vocal qui cause l'apha- 

sie. Cela ne modifie en rien les conclusions ci-dessus énoncées.
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4° Que le centre perceptif de la vue est situé au lobe 

du pli courbe; 

% Que le centre perceptif de l'ouïe est situé à la 

moitié supérieure de la circonvolution temporale su- 
périeure; 

3° Que le centre purement moteur de la parole est 
situé au pli sourcilier de la troisième frontale de Fhé- 
misphère gauche; 

Ces détails topographiques rappelés, on comprendra 
aisément la formule suivante : 

. Loi de l'aphasie. — La tendance au désordre mental 
et le degré de ce désordre augmenteront à mesure que 
les lésions de l'hémisphère gauche s’éloigneront de la 
3° frontale pour s’approcher du lobe occipital 1. 

B. Le pli sourcilier de la 3° circonvolution frontale 
gauche est le centre moteur du langage articulé. 
« Toutes les observations contradictoires à la doctrine 
de Broca, a dit M. Charcot en 1876, pèchent, soit par 
le côté clinique, soit par.le côté anatomique ?, » Cette 
localisation est done un fait acquis à la science, Mais 
même définie comme elle vient de l'être, il n’en est pas 
moins vrai qu'elle soulève une grave difficulté : 

Objection. — Pourquoi le centre moteur du langage 
articulé est-il localisé dans le pli sourcilier gauche 
exclusivement, et non pas dans les deux plis sourei- 
liers? Cela es contraire à la loi jusqu'alors admise que 
les deux hémisphères ont symétriquement les mêmes 
fonctions et se suppléent mutuellement. 

1. Bastiax, IL, 275. 
2. Cancor, Revue scientifique, 14 novembre 1816, page 465. 

, 16.
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Réponse. — Il est incontestable que le fait d’une 

localisation unilatérale est en contradiction avec la 

dèctrine de l'identité symétrique des fonctions dans 

les deux hémisphères. Mais en attendant que les tra- 

vaux futurs viennent répandre la lumière sur ce point 

obseur, il est opportun de se rappeler le principe mé- 

thodique de Claude Bernard : I n’y a pas de fälis con- 

tradictoires, il n'y a que des conditions déterminantes 

différentes. Quelque nombreux qu'ils soient, les faits 

négatifs ne détruisent jamais un fait positif; ils doivent 

être mis à l'écart jusqu'à ce qu'ils soient déterminés *.. 

Pour ce qui concerne l'aphasie, c’estun fait aujour- 

d'hui solidement établi que la lésion du pli sourcilier 

de la 3° frontale gauche entraîne la perte du langage 

articulé ; on ne peut pas rejeler un fait parce qu'il est 

en désaccord avee une doctrine. Il faut, comme le re- 

commande C, Bernard, conserver le fait et en remettre 

l'explication aux recherches ultérieures, 

Toutefois, pour aider à la solution du problème, on 

peut apporter les faits suivants : 

L «Malgré les apparences extérieures quifont croire 

1. Voir page 77, les deux exemples remarquables qu'a donnés 
Claude Bernard de la justesse de ce principe. — « Inéroduc- 
lion à la médecine expérimentale, 281. Quand le fait qu’on ren- 
contre est en opposition avec une théorie régnante, il faut 
accepter le fait et abandonner la théorie, lors même que celle-ci, 
soutenue par de grands noms, est généralement adoptée. » 
Déjà, à la page 68, CL. Bernard avait dit : « Il faut accepter les 
résultats de l'expérience tels qu'ils se présentent, avec tout 
leur huprévu et leurs accidents. » Il faut effacer son opinion 
aussi bien que celle des autres devant les décisions de l'expé- 
rience. La méthode expérimentale ne reconnait d'autre aulo- 
rité que celle des faits. » (Page 31.
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que les hémisphères cérébraux sont construits sur le 

même plan et qu'ils se ressemblent comme tons les 

organes pairs, les reins, les yeux, les oreilles, ete., 

rien n’est moins réel; car l’étude anatomique montre : 

1° Qu'ils sont asymétriques : l 

L'hémisphère gauche renfermerait souvent une cir- 

convolution pâriétale supplémentaire. 

Les plis de l'hémisphère gauche n’ont pas lesr mêmes, 
inflexions que les plis de l'hémisphère droit. 

2° Qu'ils sont la plupart du temps énégaux en poids ; 
la masse de la substance nerveuse qui les constitue est 
dône inégale ». 

Les pesées faites en France par Broca, Luys; à l’é- 

iranger par Boyd (3147 cerveaux), Bastian, ete., indi- 

quent que l'hémisphère gauche pèse un peu plus. 

(5 à 8 grammes), que l'hémisphère droit. La substance 

grise notamment l’emporte en poids (Broca et Bas. 
tian*}, 

Il Gratiolet, après les observations les plus conscien- 

cieuses, à remarqué que déjà dans lé sein de la mère, 

le développement de l'hémisphère gauche de l'enfant 
se fait plus rapidement que celui de l'hémisphère 

droit. 
Cette prédominance de l'hémisphère gauche peut 

s'expliquer par l'accroissement dû à l'exercice, puis 
fixé par l'hérédité et transmis aux descendants, On sait 
en effet, que la plupart des hommes sont droitiers. 

Comme le mouvement de la main droite et de la partie 

4, Luys, 290, 

2, BASTIAN, 211.
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droite du corps est sous la dépendance de l'hémisphère 

gauche, il s'ensuit que l'hémisphère gauche est celui 

qui chez l'immense pluralité des hommes travaille le 

plus et par conséquent doit s’accroîitre le plus. 

Chez les gauchers, au contraire, c'est l'hémisphère 

droit qui travaille le plus; par conséquent il ne serait 

pas étonnant que ce fût le pli sourcilier droit qui füt 

le centre moteur de la parole. Or c’ést précisément le 

fait qui s'est présenté : à l’autopsie faite d'aphasiques 

qui étaient gauchers, c'est la 3° frontale de l'hémis- 

phère droit qui était lésée. Broca a produit plusieurs 

exemples de ces gauchers devenus aphasiques à la 

suite d’une lésion de la 3° frontale droite. 

Comme contre-épreuve confirmative, le docteur Lé- 

.pine, en 4875, a fait connaitre certains cas de gau- 

chers qui, frappés d'une hémiplégie du côté droit, 

n'étaient pas devenus aphasiques : ce qui prouve bien 

que chez eux le centre moteur de la parole n'était pas 

dans le pli sourcilier gauche, mais siégeait dans le 

pli sourcilier droit. 

La prédominance de l'hémisphère gauche chez les 

droitiers et celle de l'hémisphère droit chez les gau- 

chers suffiraient pour expliquer le fait d'un centre 

habituellement unilatéral du langage articulé s’il était 

démontré que le pli sourcilier de l'hémisphère opposé 

a subi peu à peu les atteintes d'une atrophie lente et 

progressive. Îl est extrêmement probable que l'usage 

prédominant de la main droite pour écrire, pour sou- 

lever les fardeaux, pour travailler, exerce en faveur 

de l'hémisphère gauche une influence décisive; ce
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n'est pas seulement le centre moteur de la parole qui 
prédomine dans l'hémisphère gauche, ce doivent étre 
aussi les centres perceptifs de toute nature. Cela est 
en concordance avec les faits anatomiques énumérés 
ci-dessus, à savoir : la supériorité du poids général et 
notemment celle du poids de la substance grise dans 
l'hémisphère gauche, Aussi les physiologistes regar- 
dent-is l'hémisphère gauche comme jouant le premier 
rôle dans l'expression de la Pensée. 

Mais de l’infériorité fonctionnelle de l'hémisphère 
droit à une annulation complète, il y a loin. Or il n'est 
&uère facile d'imaginer pour quelle cause la partie 
postérieure de la 3 frontale droite aurait, seule, son 
activité réduite à néant, tandis que les autres centres 
des circonvolutions frontales droites ont leur activité 
simplement atiénuée. Comme on le voit, il règne 
encore sur ce point une grande obscurité. 

En résumé, 4° il y a un fait acquis, c'est que le pli 
sourcilier de la 3e frontale de l'hémisphère gauche est 
le centre moteur du langage articulé chez les droitiers, 
c'est-à-dire chez l'immense pluralité des hommes. 

2 Il y a une difficulté à résoudre, c'est d'expliquer 
pourquoi le pli sourcilier de l'hémisphère droit, chez 
les hommes droitiers, ne participe pas avec plus ou 
moins d'activité à la fonction motrice du pli sourci- 
lier gauche,
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Ie — FAITS PATHOLOGIQUES ATTESTANT L'EXIS- 

TENCE DE CENTRES PERCEPTIFS ET DE CENTRES 

MOTEURS GÉNÉRAUX ET PARTIELS DANS LE CER- 

VEAU. 

1° — FAITS PATHOLOGIQUES ATTESTANT L'EXISTENCE D'UN 

CENTRE GÉNÉRAL POUR LES PERCEPTIONS VISUELLES ET 

D'UN CENTRE GÉNÉRAL POUR LES PERCEPTIONS AUDITIVES. 

4 Cas. — Un homme très intelligent, devenu 

aphasique à la suite d’une paralysie du' côté droit, fut 

soigné pendant plus de trois ans par Trousseau. 

« Bien que la vue de cet homme fût bonne, il ne pou- 

vait pas lire ou du moins comprendre le sens de ce 

qu'il Asait ; toutefois il écoufait avec plaisir lorsqu'on 

Jui lisait quelque chose. » 

La mémoire du sens intellectuel des mots vus s'était 

effacée: la mémoire du sens intellectuel des mots 

entendus était restée intacte. 

Il y à done un centre pour les perceptions visuelles, 

puisque ce centre était atteint chez le malade de 

Trousseau ; : 

11 y a done un centre pour les perceptions auditives, 

puisque ce centre était resté intact ?. 

9 Cas. — Un homme qui avait rempli les devoirs 

d'une charge importante du gouvernement avait eu à. 

subir une série d'attaques épileptiformes. IL pouvait 

répéter parfaitement mème les phrases les plus diffi- 

1. Basriax, tome IL. 248.
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ciles ; mais lorsqu'il essayait de lire à haute voix, il ne 
pouvait absolument pas y réussir, il prononçait de 
travers presque tous les mots de deux syllabes au 
plus, C’est le docteur Hughlings Jackson qui l'a soigné? 

. Chez cet homme, le centre auditif était intact, puis- 
qu'il n'avait pas cessé de comprendre les mots parlés; 
le centre visuel était atteint, puisque ce même homme 
ne pouvait pas lire correctement les mots écrits 1. 

3° Cas. — Un officier d'artillerie, atteint de para- 
lysie, pouvait Zre à haute voix avec facilité. Si l'on 
tenait devant ses yeux un livre ou un manuscrit quel- 
conque, il Hisait si vite et si distinetement qu'il était 
impossible d'observer le moindre trouble dans les 
organes de la paroïe. Mais si on enlevait le livre ou 
le manuscrit, l'officier était désormais incapable de 
prononcer un seul des mots qu'il avait lus, l'instant 
d'auparavant ?. 

Le centre visuel était intact; le centre auditif, for- 
tement atteint. 

I — FAITS PATHOLOGIQUES ATTESTANT QUE LES CENTRES 

PERCEPTIFS GÉNÉRAUX SE SUBDIVISENT EN CENTRES 

PERCEPTIFS PARTIELS. 

1° Perte des figures. — L'oubli des figures est 
très fréquent. 

1% Cas. — Louyer-Willermay raconte le fait sui- 
vant : « Un vieillard, étant avec sa femme, s’imaginait 

, 4 Basrran, 231, 

2. Bastia, 227.
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être chez une dame à qui il consacrait autrefois toutes 

ses soirées: il lui répétait constamment : Madame, je 

ne puis rester plus longtemps, il faut que je revienne 

près de ma femme et de mes enfants. » 

9e Cas. — Un savant remarquable, dit Carpenter, 

que je connaissais très intimement, perdit la mémoire 

des figures : il avait 70 ans. Je le réncontrai un jour 

chez l'un de nos plus anciens amis. ILne me reconnut 

pas, et il ne le fit pas davantage quand nous fùmes 

hors de la maison. Sa mémoire alla toujours en dimi- 

nuant, et il mourut d'une attaque d’apoplexie *- 

% perte de la musique. — Un enfant, après 

s'être violemment heurté® la tête, resta trois jours 

inconscient. En revenant à lui, dit Carpenter, il avait 

oublié tout ce qu'il savait de musique. Rien autre 

n'avait élé perdu ?, 
3 Perte de tous les nombres. — Les cas de 

perte de tous les nombres à la suite de lésions céré- 

brales sont trés nombreux. 

Un froid excessif peut produire le même effet. 

Un voyageur longtemps exposé au froid éprouva 

un grand affaibiissement de la mémoire. I ne pouvait 

plus calculer de lui-même, ni retenir pendant une 

minute le moindre caleul ÿ. 

& Perte de deux nombres seulement, — 

Forbes Winsiow raconte le fait suivant : Un soldat 

ayant subi l'opération du trépan perdit quelques por- 

4. Risor, 116, Mutadies de la Mémoire. 

2. Rio, 114. 
3. Risor, 446. .
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tions de sa substance cérébrale. On s’aperçut quelque 

temps après qu’il avait oublié les nombres 5 et 7, et 

cela seulement. Au bout de quelque temps, il recouvra 
la mémoire de ces deux nombres !. 

5° Perte d‘une langue étrangère, 1% Cas. — 

Holland raconte qu'étant descendu dans les mines du 
Harz, il perdit subitement la connaissance de la langue 
allemande en suite d’épuisement de fatigue et d'ina- 
nition. Après avoir pris de la nourriture et du vin et 
s'être reposé quelque temps, il recouvra la connais- 

sance de la langue allemande ?, 

2 Cas. — Un des amis du docteur Beattie ayant 
reçu un coup sur la tête perdit tout ce qu'il savait de 
grec. Sa mémoire n'avait souffert en aucune façon 

sur les autres connaissances #. 

6° Perte de tous les substantifs, — Une 

malade, dans le service de M. Dagonet, avait perdu 

le nom des objets, qu'elle désignait tous par le mot 

chose. À l’autopsie, on trouva dans le lobe antérieur 

de l'hémisphère gauche une tumeur squirrheuse volu- 

mineuse ?. . 

T Perte des noms propres. — Les cas sont 

très nombreux. Winslow cite même l'exemple d'un 

ambassadeur, M. von B qui au début d'une visite, 

lorsqu'il voulut décliner son nom aux domestiques, 

  

le chercha vainement; il s'adressa à son compagnon : 

Rrgor, 31. 

FuBOT, 114. 

Risor, 114 

Daçoxrr, 
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« Pour l'amour de Dieu, dites-mai qui je suis. » Celle 

question excita le rire; M, von B... insisla, et la visite 

finit la *. 
& Perte des noms avec souvenir de Eini- 

tiale, — Un fermier anglais fut frappé d’une attaque 

de paralysie. La mémoire était bonne pour toutes les 

parties du discours, sauf pour les substantifs et les 

noms propres : le fermier ne pouvait absolument pas 

retenir ces derniers. Ce défaut était accompagné de la 

singulière particularité que voici : Il se rappelait 

parfaitement.la lettre initiale de chaque substantif ou 

de chaque nom propre qui se présentait dans le cours 

de la conversation, bien qu'il ne pät se rappeler le nom 

lui-même. Par exemple, il pouvait prononcer le mot 

« Cow, vache » tant qu'il avait les yeux fixés sur les 

lettres écrites (mémoire visuelle intacte); mais du 

moment qu'il fermait son livre, le mot sortait de sa 

mémoire; ce mot ne pouvait être rappelé (mémoire 

auditive ateinte), bien que le fermier se souvint de 

son initiale C. ?, 
9% Perte de Ia mémoire visuelle des let- 

tres de Falphabet, — Thomas Andrews, ferblan- 

tier, âgé de 42 ans, à la suite d’une paralysie du côté 

droit, sans convulsions ni perte de conscience, en 

1870, pouvait nommer tout nombre écrit qu'on lui 

monirait ct additionner correctement de petites 

colonnes écrites, mais il était incapable de nommer 

les lettres de l'alphabet, quelque simples et grosses 

4. Fisor, 115. 

2. Basriax, tome, 1, 226.
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qu'elles pussent être. Thomas Andrews a guéri #, 
10 Perte de plusieurs lettres seulement, — 

Un étudiant de Dublin, très instruit, à la suite d’une 
altaque d’apoplexie, devint, entre autres singularités, 
incapable de prononcer les lettres suivantes de Fal- 
phabet : &, 4, u, v, w, æ, 3. L'étudiant plus tard a 
guéri ?, 

11° Perte d’une seule lèttre, 1% Cas, — Un 
homme très instruit, dit Winslow, après une attaque 
de fièvre aiguë, perdit absolument la connaissance de 
Ja lettre F3, 

2 Cas. — Madame C... à la suite d'attaques épilep- 
tiformes, fut atteinte d'une hémiplégie. Le docteur 
Gh. Bastian, qui l'a soignée, constata qu'elle avait 
perdu la connaissance de la lettre M %, 

. 
1° — FAITS PATHOLOGIQUES ATTESTANT L'EXISTENCE 

D'UN CENTRE MOTEUR POUR LE LANGAGE ARTICULÉ, 

4° Cas. — Je reçus un jour dans mon cabinet, dit 
Trousseau, un voiturier des halles de Paris, fort jeune 
et ayant l'apparence d'un homme jouissant d’une 
parfaite santé, Il fit signe qu’il ne pouvait pas parler 
et me remit une note où était détaillée l'histoire de sa 
maladie. 11 avait écrit lui-même cette note, d'une 
main {rès ferme, et l'avait bien rédigée: Quelques 

1. BASTIAN, 949, 

2. Bastia, 261. 
3. Risor, 82, 

4. BaSTIAN, 954.



972 L'AME EST LA FONCTION DU CERVEAU 

jours auparavant, il avait brusquement perdn ses 

sens et était demeuré inconscient pendant près d'une 

heure. Lorsqu'il revint à lui, il ne présentait aucun 

symptôme de paralysie, mais il ne pouvait articuler 

un seul mot. Il remuait facilement sa langue, avalait 

aisément ; mais, quelques efforts qu'il fit, il ne pou- 

vait prononcer un mot. Îl fui électrisé sans résulat 

pendant une quinzaine de jours. Mais sans aucun 

traitement spécial, il recouvra complètement la parole, 

cinq ou six semaines après l'invasion de sa maladie. 

Il est fort remarquable toutefois que pendant toute ls 

durée de cette singulière affection, il put faire toutes 

ses affaires, en substituant l'écriture à la parole '. 

C'est le cas typique de la paralysie exclusive et tem- 

poraire du centre moteur de la parole. L'intégrité de 

l'intelligence est restée pleine et entière ; une seule 

chose manquait à la Pensée, c’est l'usage de la & cir- 

convolution frontale gauche. La troisième frontale 

gauche est, selon l'expression pittoresque de Bastian, 

Ze chemin de sortie de la parole volontaire. 

9 Cas. — Pendant l’année 4877, dit Bastian, je fus 

consulté sur la santé d'un petit garçon alors âgé de 

douze ans, qui avait été sujet à des convulsions. Le 

premier accès s'était présenté dans l'enfance, lorsque 

le petit malade avait environ neuf mois. Vers la fin 

de la deuxième année, les accès semblèrent avoir 

cessé: l'enfant paraissait suffisamment intelligent el 

bien sous tous les rapports, sauf qu'il ne parlait point. 

3. Basnax, tome ff, 261.



LA PATHOLOGIE CÉRÉBRALE ET L'AME 213 

A l'âge de près de cinq ans, l'enfant n'avait point dit 

un seul mot: vers cette époque, deux médecins émi- 

nents furent consultés sur sa mutité. Moins d'un an 

après, à ce que raconte sa mère, ui accident étant 

arrivé à un de ses jouets favoris, il s'écria soudaine- 

ment : « Quel dommaget », bien qu'il n'eût jamais 

auparavant prononcé. un seul mot. Les mêmes mots 

ne purent point être répétés, ni d’autres prononcés, 

malgré toutes les sollicitations, pendant plus de deux 

semaines. Mais après ecla, l'enfant fit des progrès 

rapides et devint bientôt très babillard. Lorsque je le 

vis, il parlait d’une façon normale, sans le moindre 

signe d'embarras ?, 

Ce cas est certainement l’un des plus intéressants et 

des plus instructifs que l'on ait. Les convulsions des 

deux premières années avaient temporairement para- 

Iysé le centre moteur de la parole. Cependant, malgré 

cette mutité initiale, les centres perceplifs de la vue et 

de l'ouie avaient. normalement fonctionné : ils avaient 

enregistré les mots et les idées, si bien que le jour où 

le centre moteur de la parole se délia, ni les mots ni 

les idées ne firent défaut à l'enfant. Ce fait prouve à la 

fois l'indépendance des centres perceptifs et celle du 

cenire moteur du langage articulé. Il prouve encore 

que la 3€ frontale gauche n'est que le chemin de sor- 

tie de la parole volontaire, 

  

4. Basriax, t. I, 245. En note, le docteur Bastian ajouie qu'une 
épreuve de la feuille d'impression contenant ce récit à été sou- 
mise au père de l'enfant. A la demande s'il n'y avait rien à 
changer à l'exposé ci-dessus, le père a répondu, le 9 janvier 4880 : 
« Ce que vous dites de mon petit A... est parfaitement exact. »
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Les mots écrits et les mots parlés qui avaient péné- 

tré dans le cerveau de l'enfant durant cinq années par 

l'intermédiaire des yeux et des oreilles, s’élaient enre- 

gistrés etavaient formé leurs associations dans les cen- 

tres perceptifs de la vue et de l’ouïe, sans que le centre 

moteur du langage articulé, alors paralysé, n'y eût 

pour rien contribué. 

De deux à cinq ans, les convulsions ayant cessé, 

l'état maladif du centre moteur s'était progressivement 

amélioré, si bien qu’une vive émotion suffit pour ame- 

ner à fonctionner ce centre, encore qu'un peu rouillé. 

Comme le dit avec justesse le docteur Bastian, un sli- 

mulus émotionnel est beaucoup plus fort qu'un stimu- 

lus volitionnel; sa tension est plus considérable, de 

sorte qu'il peut frayer sa route le long de conducteurs 

et contre une résistance que le stimulus volitionnel, 

seul, à été incapable de surmonter, 

L'effort accompli par l'enfant a exigé deux semaines 

de repos: puis Vexercice a rendu à la fonction du lan- 

gage articulé son activité normale !, 

Ce cas précieux donne Yexplication du fait raconté 

* par Hérodote : « Clio, 88. Crésus avait un fils heureu- 

sement doué, mais muet. À la prise de Sardes, un 

Perse fut sur le point de tuer Crésus qu'il ne connais- 

sait pas. À l'aspect menaçant du Perse, le fils, ce muet, 

sous l'impression de la crainte et de la douleur, fit 

éclater sa voix, en s’écriant : O homme, ne tue pas 

Crésus! Telles furent les premières paroles qu’il pro- 

À. Basriax, tome 11, 218
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nonça, et depuis il parla jusqu'à la fin de sa vie. » 

Trousseau rapporte plusieurs cas dans lesquels l’a- 

phasie ne dure que quelques jours ou peut-être quel- 

ques heures ; cés cas sont dus à l'existence de quelque 

congestion cérébrale temporaire, survenant parfois 

sans cause apparente, et d'autres fois comme suite de 

quelque forte excitation, jointe à des ennuis ou à un 

excès de travail, « Ces cas ne sont point rares, ajoute 

Bastian; deux ou trois d’entre eux sont aussi venus à 

ma connaissance {, » . 

Examen critique. — Comment les perceptions 

se gravent-elles dans les centres nerveux? jusqu'à pré- 

sent on l'ignore. Tant que la science n'aura pas sou- 

levé un coin du voile, cette inscription apparaîtra 

douée d’un caractère mystérieux qui semble la rendre 

inaccessible aux recherches du génie humain. Mais si 

jamais le physiologie parvient à arracher ce secret à 

la nature, il en sera de la mécanique cérébrale ce qu’il 

eft à été d'autres faits non moins merveilleux, tels que 

la photographie et l'analyse spectrale, Qui eût dit à 

nos grands-pères que la lumière était à La fois le plus 

accompli des dessinateurs et un analyseur incompara- 

ble, celui-là eût excité le rire et les huées. S'il eût mon- 

tré les plaques enduites de sel métallique où les micros- 

copes Les plus puissants ne peuvent rien découvrir, et 

qu'ileütdit:1l y a là, sur cette plaque, tout un paysage, 

toute une série de portraits, » nos grandspères l'eus- 

1. Basrias, $7. — On trouvera plus loin, chap. V, trois cas 
d'aphasie recueillis par le docteur Bouilleud, celui du charretier 
Picarda; entre autres,
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sent regardé comme un halluciné. Si, le spectroscope 

à la main, il eût dit : « le soleil est à 37 millions de 

lieues, j'en ai fait l'analyse chimiqne, et j'ai trouvé 

qu'il rénfermait, entre autres métaux composants, du 

sodium, de l'hydrogène et du magnésium. L'étoile AI- 

débaran est à des milliards de lieues; j'en ai fait l'ana- 

lyse chimique, et j'ai reconnu que, ainsi que le soleil, 

elle contient du sodium, de l'hydrogène et du magné- 

sium », assurément, en entendant un tel langage, nos 

grands-pères eussent saisi notre homme et l'eussent 

enfermé à Charenton, Et cependant, aujourd'hui, nous 

sommes tellement habitués aux travaux photogra- 

phiques et aux études d'analyse spectrale qué ces deux 

découvertes nous apparaissent comme choses tout à 

fait naturelles, absolument dénuées de caractère mer- 

veilleux. « L'accoutumance, enfin, nous rend tout fa- 

milier, » a dit avec raison La Poniaine. Il en sera de 

même pour Le mode d'inscription des perceptions dans 

Je cerveau, si jamais la science parvient à le surprendre. 

En définitive, ce mode, quel qu'il puisse être, ne l'em- 

portera pasen magie sur la photographie, ni sur l'ana- 

lyse spectrale, ni sur le télégraphe électrique, ni sac 

le téléphone, ni sur le radiophone. , : 

On ignore le mode de localisation, cela est certain: 
mais il n'en reste pas moins acquis que les perceptions 
sont localisées. Comment, en effet, interpréter : 

4° La perte exclusive de la mémoire des figures, si 
les images des figures ne sont pas localisées dans 
quelques cellules nerveuses, dont la fonction a été 
troublée ou abolie.par une cause morbide quelconque?
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2° La perte d’une langue étrangère, si cetle langue 
n'est pas localisée dans un groupe de cellules ? 

3 La perte des substanlifs, des nome propres, si les 
perceptions auditives et visuelles des subslantifs et des 
noms propres ne sont pas localisées dans certaines 
cellules ? 

4 La perte de deux nombres, d'une seule lettre, 
avec conservation des autres nombres et des autres 
lettres, si chaque nombre, chaque lettre n’est pas en- 
registrée dans quelque cellule particulière ? 

Et ainsi de suite pour tous les cas d'oublis partiels 
ou singuliers. - 

IL est donc évident, au-dessus de toute négation et 
de têule contestation que, non seulement il y a des 
centres perceplifs généraux, mais que ces centres 
se subdivisent en centres partiels, en centres singu- 
liers. Cette conclusion-là n'est pas une vue hypothé- 
tique de l'esprit, elle n'est que la formule abrégée, 
embrassant sous une expression générale, la multitude 
des faits pathologiques. 

IV? — TRÉPANATION FONDÉE SUR LA CONNAISSANCE DES 
LOCALISATIONS CÉRÉBRALES. 

En éclairant le diagnostic des médecins, la connais- 
sance des localisations cérébrales contribue aux pro- 
grès de l'art de guérir. C'est, fondée sur elle, que la 
trépanation a déjà pu être appliquée de la manière la 
plus heureuse dans certains cas où le malade sem- 
blait voué à une mort certaine, Les exemples suivants 

16
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sont particulièrement intéressants au point de vue 

philosophique ; ils apportent un surcroît de preuves à 

la théorie de l'âme fonction du cerveau. 

4 Cas. — Un jeune homme, âgé de 19 ans, entre 

le 24 octobre 4876, à l'hôpital Saint-Anloine, dans le 

service du docteur Proust; il avait reçu un coup de 

sabre-baïonnette dans le région pariétale gauche : Hé- 

bétude, un peu d'aphasie, hémiplégie faciale, paraly- 

sie incomplète du bras droit, 

« Considérant que la paralysie était localisée au bras 

droit, du côté opposé au siège de la blessure, êt que 

les phénomènes ne s'étaient manifestés que one jours 

après, le docteur Proust supposa une compression ou 

une irritation résultant d'un travail inflammatoire se- 

condaire provoqué par un enfoncement du crâne. La 

trépanation fut décidée; le docteur Terrillon la prati- 

qua, le 27 octobre. Une amélioration évidente, presque in- 
siantanée, fut constatée ; l'hémiplégie faciale est peu 
modifiée, mais la paralysie du bras est beaucoup 
moins intense ; le malade trouve ses mots facilement: 
il peut même compter depuis 90 jusqu'à 97; l'hébétude 

‘a presque complètement disparu; l'amélioration con- 
tinue tous les jours; le malade est guéri, le 25 no- 
vembre !, » . 

2 Cas. — Berchon, àgé de 18 ats, cntre à l'hôpital 
de Mascara (Algérie) le 18 juillet 4873; il avait une 
plaie du crâne provenant d'un coup de feu reçu qua- 
lorze jours auparavant, « L'état du blessé présente les 

À. Gavos, Atlas 1.
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désordres les plus graves: à gauche, prolapsus de la 
paupière supérieure, dilatation de la pupille avec stra- 
bisme interne; à droite, paralysie du côté droit de la 
face. La déglutition se fait avec peine ; le malade ne 
peut tirer la langue hors de sa bouche : hémiplégie 
complète du côté droit, sensibilité abolie. L'inéelli 
gence est très affaiblie; quand on demande au malade 
quel est son âge, il répond : « Dix-huit jours. » Quand 
on l'interroge sur sa famille, sur le nombre le ses 
frères, il répond qu'il en a sept, et il continue de ré. 
pondre « sept » à loutes les autres questions. Pas de 
fièvre. L'opération du trépan est décidée et faite le len- 
demain par le docteur Marvaud. La dure-mère est mise 
à nu, et trois esquilles sont retirées. Quelques instants 
après, le malade ouvrait l'œil gauche; la main droite 
paralysée exécute des mouvements, l'élocution devient 
plus facile. Le 40 août, la plaie est fermée, l'intelligence 
revenue; la physionomie a repris l'expression nor- 
male; les réponses sont lentes, mais justes, La sensibi. 
lité et la molilité ont reparu dans Je bras droit, Dans 
le courant de novembre, la guérison est complète. 

« Ces deux observations, ajoute le docteur Gavoy, 
sont des exemples incontestables des effets heureux, 
imméditats, de la trépanation. On voit disparaître les 
symptômes qu fur et à mesure que l'opération s'achève ; 
et le chirurgien assiste au retour progressif des fonc- 
tions, éleintes où émoussées par la lésion. C’est assu- 
rément la plus grande des satisfactions que puisse 
éprouver un opérateur ?, » Et aussi le philosophe, qui 

1. Gavoy, Atlas, 460,
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surprend sur le fait la fonction psychique du cerveau 

se rétablissant au fur et à mesure que la substance 

cérébrale se débarrasse des esquilles ou des exsudats 

séreux qui lacompriment etl'irritent. La démonstration 

est nette et saisissante. 

Discussion. — Dans J'hypothèse d’une substance spi- 

rituelle qui, élant une et indivisible, n'a pas de parties, 

l'interprétation des localisations cérébrales est abso- 

lument impossible. 

Au point de vue de l'âme, fonction du cerveau, les 

faits pathologiques ci-dessus énoncés nous fournissent 

‘eux données d’une importance cayitale : 

1° Il exisle dans le cerveau des centres perceptifs 

généraux, à la fois autonomes et solidaires ; 

2 Ces centres perceptifs généraux se subdivisent 

eux-mêmes en centres parliels dont la science n’a pas 

encore déterminé la topographie, mais dont l'existence 

jaülit incontestablement de l'examen des faïts patho- 

logiques. 

Jo — CONCLUSION DE LA SECONDE SECTION 

Des deux faits constatés et acquis à la science, à 

savoir : 

4° Existence de centres moteurs et de centres per- 

ceptifs généraux ; - 

2% Subdivision des centres généraux en centres 

partiels. 

N résulte :
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4° Que la fonction générale du cerveau n'a pas pour 

caractère essentiel l'unité simple ; 

2 Que l'unité de la fonction générale du cerveau 

provient de l'association, du eonflit et de la combi- 

raison d’un certain nombre de fonctions particulières, 

qui sont les unités composantes de la fonction géné- 

rale ; et que, par conséquent, cette unité est une résul- 

tante, 

La conclusion définitive est done la suivante : 

La fonclion générale du cerveau ou, en langage phi- 

losophique, l'Ame est une résultante . 

RÉSUMÉ GÉNÉRAL ET CONCLUSION 

$ 1° Dans la première section du chapitre, — 
Après avoir décrit tous les phénomènes concernant 

l’Aliénation mentale et ses formes, l’Alcoolisme et ses 

phases, l'Idiotie, le Crétinisme et leurs degrés, phéno- 
mènes physiques, intellectuels et moraux, état anato- 
mique du cerveau et traitement de ces maladies ou 
infirmités, 

1° Nous avons reconnu qu'il était impossible d'ex- 
pliquer ni même de comprendre les phénomènes au 
moyen de l'hypothèse d’une substance spirituelle ayant 
son siège dans le cerveau ; 

2° Nous avons constaté qu'au milieu de la variété, 
ile la complexité et de la multiplicité des phénomènes 
se dégageaient trois faits constants, ou, en d'autres 

1. Voir le chapitre VI L'unité du moi est une résultante, 

16,
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termes, que ces phénomènes étaient soumis à trois 
lois : 

1%.Loi. — La dissolution complète de la substance 
cérébrale, chez un homme, est suivie constamment de 
la dissolution complète des fonctions intellectnelles et 
morales de cet homme, « Sublaté causé, tollitur 
effectus. » 

Getle loi est prouvée par tous les faits que donnent : 
À. Les formes extrêmes de l'Aliénation mentale : 

paralysie générale, démence. 
B. La phase extrême de l’Alcoolisme : aleootisme 

chronique ; 

C. Les degrés extrêmes de l'Idiotie et du Crétinisme ; 
diotie et crétinisme complets. ° 

2 Loi. — Les variations en plus ou en moins dans 
les troubles de la substance cérébrale, chez un homme, 
sont suivies constamment de variations en plus ou en 
moins dans les troubles des fonctions intellectuelles et 
morales de cet homme. « Variante causé, variatur 
effectus. » 

Cette loi est prouvée par les fails que donnent : 
À. Les premières formes de l’Aliénation mentale : 

manie, lypémanie, hallucinations, illusions ; 

B. Les premières phases de l’Alcoolisme : ivresse 
simple, alcoolisme aigu ; 

C. Les premiers degrés de l'Idiotie et du Crétinisme : 
imbéciles, crétineux. 

8 Loi. — Le retour de la substance cérébrale à 
l'état normal, chez un homme, est suivi constamment 
du retour des fonctions intellectuelles et morales à
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J'état normal, chez cet homme, « Redintegrante causé, 
rediniegratur effectus. » 

Cette loi est prouvée par les noïnbreux faits de gué- 
rison que donnent les cas d’Aliénation mentale, d'Al- 
coolisme, d'Tdiotie et de Crétinisme. 

La conclusion naturelle et nécessaire qui se dégage 
de ces trois lois, c’est que l'ensemble des fonctions 
intellectuellesetmoraies, enunseul mot philosophique, 
l'Ame est la fonction générale du cerveau. 

$ IP Dans ja Seconde section du chapitre. — Après avoir résumé les expériences faites par les savañts 
contemporains sur l'animal le plus voisin de l'homme, 
c'est-à-dire sur le singe, nous avons produit un certain 
nombre de faits pathologiques humains, authentiques, 
exacts, au-dessus de toute contestation. 

Ces faits pathologiques, choisis comme types, dé- 
montrent avec une évidence absolue cinq choses, à 
savoir : 

1° Il existe dans le cerveau des centres perceptifs généraux, entre autres et surtout un centre général 
pour les perceptions de Ja vue, et un centre général Pour les perceptions de l'ouje ; 

2 Ces centres perceptifs généraux se subdivisent 
eux-mêmes en centres partiels ; 

3° Le langage articulé a lui-même son centre mo- teur; 
4 Chacun de ces centres peut être paralysé sans 

que les autres cessent de fonclionner: . 
5° Ces centres sont à la fois Autonomes et solidaires.
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De ces cinq constatations, il résulie que Ja fonction 

générale du cerveau n'est pas une fonction indivisible ; 

que son caractère essentiel n'est pas l'unité simple ; 

mais, au contraire, que son unité provient de l'asso- 

ciation, du conflit et de la combinaison d'unités com- 

posantes (centres généraux et centres partiels). Par 

conséquent, la fonelion générale du cerveau est une 

résultante. Or la fonction du cerveau est ce qu'en lan- 

gage philosophique on appelle l'Ame; donc l'Ame est 

une résullanlte. 

$ III Résumé des conquêtes faites par la phy- 

siologie expérimentale et confirmées par la 

pathologie naturelle. — il y à un peu plus d'un 

siècle, l'Ame était considérée comme ayant exelusi- 

vement : 

4° Le pouvoir de susciter les mouvements et de Îes 

diriger à son gré; 

2 Le pouvoir de sentir et de percevoir ; 

8 Le pouvoir de juger et de raisonner. Tous ces 

pouvoirs étaient en elle indivisibles, car l'Ame était 

une substance essentiellement une et simple. 

Par des travaux conduits avec la plus rigoureuse 

méthode, la physiologie adémontré expérimentalement 

que cette unité simple était une illusion; que mou- 

vements, sensations, perceptions, jugement et raison- 

nement, étaient localisés dans des centres spéciaux, à 

la fois autonomes et solidaires ; autonomes, par leur 

activité propre ; solidaires, par leurs étroites relations 

les uns avec les autres
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1° — LOCALISATION DES MOUVEMENTS 

1° Les mouvements réfleres des membres dépendent 

de la moelle et du bulbe; ils peuvent s'exécuter en 

dehors de la volonté de l'âme ; 

2 Les mouvements de rotation, de recul, d'élan en 
avant, elc., dépendent des pédoneules cérébraux, céré- 
belleux, ete. Ils peuvent s'exécuter envers et contre la 
volonté de l'âme qui ordonne un mouvement en sens 
différent ; 

3° Les mouvements divers des muscles de la face, des 
yeux, etc. ; dépendent de divers centres moteurs situés 
dans l'encéphale (pli courbe, portions des circon- 
volutions, ete.) ; 

4° La coordination des mouvements dépend du cer- 
velet, 

1° — LOCALISATION DES SENSATIONS 

Les sensations, au point de vue physique du plaisir 
et de la douleur, ont pour centre la protubérance an- 
nulaire (Longet et Vulpian). 

IE — LOCALISATION DES FACULTÉS INTELLECTUELLES 

ET MORALES 

1° L'?ntelligence pure, faculté de comparer, de juger, 
de raisonner, de vouloir (moralité) est localisée dans
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la substance grise de l'écorce du cerveau et surtout 

dans celle des lobes antérieurs ‘. 

2 Les Perceptions des cinq sens sont certainement 

localisées en des centres généraux, comme Le prouvent 

les faits pathologiques, quoique la topographie de ces 

centres, chez l'homme, ne soit pas encore déterminée 

avec précision. 

3° Le Langage articulé a un centre moteur qui est le 

pli sourcilier de la troisième frontale gauche. 

Tous ces centres sont autonomes, car ils ont chacun 

une fonction propre ; 

Ils sont solidaires, car ils sont tous en relation 

étroite les uns avec les autres. 

Le centre qui hiérarchiquement occupe la première 

place et remplit la fonction la plus noble est le centre de 

l'Antelligence. Maïissa suppression, lorsqu'ellealieudans 

Japaralysie générale, la démence, l'idiotie, lecrétinisme 

et l'alcoolisme chronique ou à la suite de blessures, 

n’entraîne pas la suppression de l’activité fonctionnelle 

des autres centres. Les mouvements, en effet, conti- 

nuent d’être suscités et coordonnés par les centres 

moteurs ; les impressions, d’être transformées en sen- 

sations par la protubérance; les sensations, d’être 

transformées en perceptions par les centres cérébraux; 

1. Vuzrian, Leçons sur la Phisiologie, 103. « C'est dane la sub- 
stance grise des lobes cérébraux que se forment les idées; que 
se graverit les souvenirs; c'est par son intermédiaire que s'ef- 
fectuent tant de merveilleuses opérations : l'atlention, la ré- 
flexion, l'imagination, la conception, le jugement, le raisonne- 
ment. C’est encore de la substance grise corlicale qu'émanent 
toutes les volitions. »
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la parole enfin ne cesse pas d’être réglée par la 3 cir- 
convolution frontale gauche, 

En général, lorsque la suppression d'un centre quel- 
conque a lieu à la suite de maladies ou de lésions, 
cette suppression n’entraîne pas nécessairement ia süp- 
pression de l'intelligence ni celle de l’activité fonc- 
tionnelle des autres centres, 

ILest clair que la suppression d'un centre quelconque, 
surtout d’un centre philosophiquement élevé, tel que 
l'est le centre perceptif de la vue ou celui de ouïe et 
a fortiori celui de l'intelligence, modifie profondément 
la qualité de la fonction générale du cerveau. Mais 
cette suppression n’en change pas la nature ni l’es- 
sence : la fonction générale a un ou deux éléments 
composants en moins, voilà tout; elle reste ce qu'elle 
était auparavant, à savoir : La résultante d'un certain 
nombre d'activités fonctionnelles particulières, à la 
fois autonomes et solidaires. 

On le voit par ce résumé suceinct et condensé : 
l'unité simple de Ja fonction générale du cerveau était 
une apparence, une pure illusion. Il en est de cette 
unité qui apparaît simple, comme de l'unité de l’eau, 
de l'alcool, ete., laquelle apparaît simple aux yeux du 
vulgaire, Mais de même que le chimiste dissipe cette 

"erreur en dissociant, aux yeux stupéfaits du public 
ignorant, les éléments hydrogène el oxygène qui com- 
posent la résultante qu'on appelle eau, ou les éléments 
carbone, hydrogène et oxygène qui par leur combi- 
naison donnent la résultante alcool, de même aussi la 
maladie, incomparable chimiste, dissocie les fonctions
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élémentaires qui par leur association et leur” combi- 

naison composent cette admirable résultante’ qu'on 

appelle l'Ame. 

Conclusion. — L'Ame est une résultante,



CHAPITRE V 

LA MÉMOIRE 

10 — LA MÉMOIRE ORGANIQUE 

1° — LA MÉMOIRE EST UNE FONCTION DU SYSTÈME NERVEUX ; CETTE FONCTION CONSISTE A CONSERVER ET À REPRO- DUIRE !. 

La mémoire est une fonction du syslème nerveux : 
1° Elle conserve ies Souvenirs; voilà son rôle passif; 

2° Elle reproduit les souvenirs; voilà son rôle actif. 

T9 — TOUTE IMPRESSION SUR UN CENTRE NERVEUX Y LAISSE 
UNE TRACE, 

Le nombre approximatif des cellules nérveuses est de 600 millions, d’après Meynert; de 1,200 million, © 
4. La matière de ce chapitre est empruntée, en graude partie, à l'excellent opuscule de M. Ribot, les Maladies de La mémoire. Mais pour réduire la doctrine en une suite de propositions concises et s'enchafnant l'une à l'autre conformément an plan et à la méthode que je suis partout, j'ai dà modifier Profandé. ment l'œuvre de M. Ribot, 

L 
17
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d'après sir Lionel Beale; le nombre des fibres est de 

4 ou 5 milliards. IL est aisé de comprendre que, cha- 

que cellule nerveuse dût-elle ne recevoir qu'une im- 

pression, le nombre en est assez grand pour suffire 

aux exigences de la vie entière d’un homme. 

Toute impression sur un centre nerveux y laisse 

une trace; toute impression renouvelée occupe exac- 

tement les mêmes parties que l'impression primitive et 

de la même manière. 

En quoi consiste celte modification nerveuse, il est 

impossible de le dire. Ni le microscope ni les réactifs 

dont nous disposons actuellement n'ont pu nous l'ap- 

prendre. Mais les faits, soit à l'état sain, soit à l’état 

morbide, nous démontrent que cette modification à 

lieu. 
A. État sain, — « Tout le mionde sait que les cel- 

lules de la rétine continuent à être ébranlées lorsque 

les incitations ont déjà disparu. On a calculé que cette 

persistance des impressions pouvait être évaluée de 

32 à 35 secondes, d’après Plateau. C'est grâce à cette 

persistance des ébranlement set à cette façon coereitive 

spéciale que possèdent les éléments nerveux, que deux 

impressions successives et rapides se confondlent et ar- 

rivent à donner une impression continue; qu'un char- 

- bon incandescent qu’on fait tourner rapidement donne 

l'impression d’un cercle de feu ; qu'un disque en rota- 

tion, pourvu des couleurs du spectre, ne nous donne 

que la sensation de Ja lumière blanche: car toutes les 

1. Bain, PÉsprif ef le Corps, HA; 112,
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couleurs se confondent et forment pour.nous une ré- 
sultante unique qui est la notion du blanc. Tous ceux 
qui s'occupent d'histologie savent qu'après un travail 
prolongé, les images vues au foyer du microscope 
sont vivantes au fond de l'œil, et qu’il suffit quelque- 
fois, après plusieurs heures d'étude, de fermer les 
yeux pour les voir apparaitre avec une grande net- 
teté *. » Il en est de même des impressions faites sur 
les autres sens, 

B. État morbide. — 4° Un clairvoyant qui devient 
aveugle peut avoir des hallucinations de la vue, parce 
que les centres nerveux optiques ont été modifiés an- 
térieurement à la cécité survenue. 

Un aveugle-né n'a jamais d'hallueinations de la vue. 
parce que ses centres optiques n'ont jamais subi de 
modifications visuelles. 
‘2 Un homme devenu sourd, aprés avoir joui de 

l'audition, peut avoir des hallucinations de loue. 
Un sourd-muet de naissance n’a Jamais d'hallueina- 

tions de l’ouïe, parce que ses centres acoustiques n’ont 
jamais subi aucune modification, 

Et ainsi pour les autres sens. 

T° — LES MODIFICATIONS NERVEUSES ACQUISES SONT FIXÉES 
PAR L'EXERCICE; ELLES SE COORDONNENT EN GROUPES, 
PUIS SE RÉDUISENT AU STRICT NÉCESSAIRE. 

C'est un fait d'expérience que par l'exercice répété 
nos membres acquièrent une grande facilité à exécu- 

4, Luxs, le Cerrecu, 106,
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ter un mouvement. Cette facilité, qu'on appelle vul- 

gairement une habitude, est une véritable mémoire 

mécanique. 

C'est un fait d'expérience que l'enfant qui veut 
marcher apprend à coordonner ses mouvements ; il y 

parvient par l'exercice répété. 

C'est un fait d'expérience, qu'une fois un mouve- 
ment compléxe acquis, on réduit le nombre des mou- 

vements secondaires au strict nécessaire : « Lorsqu'un 

enfant apprend à écrire, il lui est impossible de re- 

muer sa main toute seule; il fait mouvoir aussi sa. 

langue, les muscles de sa face et même son pied. 

Avec le Lemps, il en vient à supprimer les mouvements 

inutiles, Tous, quand nous essayons pour la première 

fois un acte musculaire, nous dépensons une grande 

quantité d'énergie superflue; puis nous apprenons 

graduellement à restreindre celle-ci au strict néces- 

saire. Par l'exercice, les mouvements appropriés se 

fixent à l'exclusion des autres !. » 

En résumé, tout mouvement général se décompose : 

4° En modifications de la fibre musculaire acquises 

el fixées par l'exercice; 

2 En coordination et groupement des mouvements 

multiples en un mouvement résultant; 

3° En réduction. du nombre des mouvements com- 

posants au nombre strictement nécessaire, par suite de 

l'expérience acquise. 

Il en est de même des modificaliuns des cellules 

1. Lewes, cité par Riror, 7.
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nerveuses dans la formation de tout fait de mémoire : 
1° Modifications des cellules nerveusés acquises par 

les sensations et fixées par la répétition des sensations ; 
2 Coordination et groupement des modifications 

nombreuses et diverses en une résultante; 
3 Réduction, avee le temps et l'expérience, des 

faits composants secondaires au fait strictement né- 
cessaire, ‘ 

IV° — LES MODIFICATIONS NERYEUSES NE SONT PAS DE SIM- 
PLES EMPÉEINTES, CE SONT DES DISPOSITIONS FONCTIOX- 
NELLES. 

Des analogies tirées du domaine physiologique fe- 
ront comprendre en quoi une disposilion fonctionnelle 
diffère d'une empreinte. 

« Dans l'œil qui a été exposé à une lumière intense, 
l'impression persiste sous la forme d'une image consé- 
cutive : cette imâge consécutive est une empreinte, 

L'œil qui, chaque jour, compare et mesure des dis 
tances et des relations dans lespace. gagne de plus en 
plus de précision, L'accommodation de l'œil, sa fa- 
culté des mesures, est une disposition fonctionnelle, 

Il se peut que dans l'œil non-exercé la rétine et les 
muscles soient constitués comme dans l'œil exercé; 
mais il y a dans l'œil exercé une disposition bien plus 
marquée que dans l'œil non-exercé. Sans doute, on 
peut dire que l'accoutumance physiologique des or- 
ganes reposé moins sur leurs changements proprement 
dits que sur les empreintes qui restent dans leurs 
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centres nerveux. Mais toutes les études physiologiques 

relatives aux phénomènes d'habitude, d'adaptation à 

des conditions données, montrent que là même les 

empreintes consistent essentiellement en des disposi- 

tions fonctionnelles‘, » 

V° — UNE MODIFICATION ACQUISE ET FIXÉE PAR L'EXER- 

EICE EST DIFFICILEMENT REMPLACÉE PAR UNE AUTRE. 

De même qu'un mouvement acquis et devenu au- 

tomatique par habitude est difficilement remplacé par 

un autre, de même une modification nerveuse acquise 

et fixée par l'exercice est difficilement remplacée par 

une autre. Cela explique la difficulté qu'il y a à dé- 

raciner les jugements erronés qu'une longue pratique 

a fixés dans Ja mémoire. 

VI — LES MODIFICATIONS ACQUISES ENTRENT DANS DE 

NOUVELLES COMBINAISONS. 

Tout mouvement acquis par l'exercice et devenu 

automatique par la répétition prolongée peut servir à 

d'autres fins que celles pour lesquelles il a été acquis. 

J1 peat entrer dans de nouvelles combinaisons, faire 

partie de nouvelles associations. Par des groupements, 

les combinaisons les plus nombreuses et les plus com- 

plexes peuvent naître d'un petit nombre d'éléments. 

1. Wundt, cité par RrBor, 28. — Voir à l'Appendice, n° 3, 
Phosphorèscence organique, l'appréciation d’une hypothèse du 
docteur Luys.
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Telle une lettre quelconque de l'alphabet qui, tout en 
restant la même, concourt à former des millions de 
mots dans les langues-vivantes ou mortes, 

Il en est de même des modifications des cellules 
nerveuses; elles peuvent entrer dans de nouvelles 
combinaisons et concourir à former d'autres faits de 
mémoire, 

VI — LA MÉMOIRE N'ES? PAS UNE FACULTÉ UXE ET 
INDÉPENDANTE ; ELLE EST UNE COLLECTION DE MÉMOIRES 
LOCALES. 

1° Le mot la Mémoire ne désigne pas une faculté 
une et simple; il est le nom collectif qui résume une 
multitude de mémoires particulières. 

< L'ancienne erreur, encore admise, dit le philoso- 
phe anglais Lewes, qui consiste à traiter la mémoire 
comme une faculté ou une fonction indépendante, la- 
quelle aurait un organe ou un siège distinct, vient de 
l'incurable tendance à personnifier une abstraction. 
Au lieu de reconnaître que c'est une expression abré- 
viative pour désigner ce qui est commun à tous les 
faits concrets du souvenir ou à la somme de ces faits, 
plusieurs auteurs lui supposent une existence indé- 
pendante t. » 

2 Les mémoires particulières ont chacune leur 
siège dans le système de cellules ou dans les centres 
nerveux qui ont reçu les impressions sensorielles. 

4. Rimor, 107.
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Dès 4857, un physiologiste éminent, Gratiolet, fai. 
sait, quoique spiritualiste, cet aveu caractéri tique : 
« À chaque sens correspond une mémoire qui lui est 
corrélative, et l'intelligence a, comme le COrps, ses 
tempéraments qui résultent de la prédominance de tel 
ou tel ordre de sensations dansles habitudes naturelles 
de l’espritt, » 

  

3° Même ces mémoires particulières, soit de l' appa- 
reil optique, soit de l' appareil auditif, soit de tout 
autre appareil sensoriel, sont une collection de mé- 
moires encore plus localisées. 

Nous savons tous, par une expérience journalière, 
que dans la mémoire visuelle, par exemple, celui-ci se 
rappelle mieux les formes, celui-là Jes couleurs, un 
autre le modélé, et ainsi de suile; ce qui signifie que 
chez ces diverses personnes la supériorité de structure 
dans un des éléments anatomiques de l'appareil opti- 
que assure la prédominance de tel souvenir particulier. 

Ge qui vient d'êlre dit de Pappareil oplique peut 
l'être également des autres appareils sensoriaux, de 
sorte qu'au fond les genres de mémoires qui compo- 
sent la mémoire totale sont eux-mêmes la collection 
d’autres mémoires particulières; leur unité est elle- 
même une unité de collection; elle n'esl pas plus sim- 
ple que celle de la mémoire totale. 
.4 Les mémoires sensorielles étant localisées dans 

les centres nerveux respectifs, il reste les états psychi- 
ques supérieurs, les idées abstraites. 

4. Leuner ct GnaTioLer, Anatomie comparés, Lomc I, 400.
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On sait en gros que le siège général de leur produc- 
tion est dans l'écorce cérébrale; on n’a pas encore pu 
déterminer d'une manière absolument certaine el 
précise leur localisation particulière, mais les milliers 
de faits de la pathologie cérébrale mettent l'existence 
de ces localisations au-dessus de toute dénégation. 

Deux exemples suffiront pour rendre manifeste l'il- 
lusion qui fait croire à l'unité simple des souvenirs et 
par conséquent de la mémoire. 

L® Zremple. Soit la mémoire d’une chose, d'une 
pomme, par exemple : « À en croire le verdict de la 
conscience, c'est un fait simple. La physiologie 
nous montre que ce verdict est une illusion, La mé- 
moire d’une pomme est nécessairement la forme affai- 
blie de la perception d'une pomme. Que suppose cette 
perception? 

1° Une modification de la rétine, terminaison ner- 
veuse d'une structure si compliquée: 

2° Une transmission par le nerf optique, les corps 
genouillés, jusqu'aux tubercules quadrijumeaux. 

3° De là aux ganglions cérébraux et à la couronne 
rayonnante de Reil; . 

4° Puis, à travers la substance blanche, aux couches 
corticales, dans la région du pli courbe, d’après 
Ferrier. 

Cela suppose la mise en activité de bien des éléménts 
divers, épars sur un long trajet, Mais ce n'est pas tout, 
I ne s'agit pas d'une simple sensation de couleur: 
Nous voyonsou nous imaginons la pomme comme un 
objet solide, ayant la forme sphérique. Ces jugements 

47.
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résultent de l’exquise sensibilité musculaire de notre 

appareil visuel et de ses mouvements. Or les mouve- 

ments de l'œil sont réglés par plusieurs nerfs : le pa- 

thétique, le moteur oculaire commun, le moteur ocu- 

laire externe, Chacun de ces nerfs aboutit à un point 

particulier du bulbe, rattaché lui-même per un long 

trajet à l'écorce du cerveau où se forment ce que 

Maudsley appelle les intuitions motrices. On se fera 

une idée du nombre prodigieux de filets nerveux et 

de cellules disséminées en flots et en archipels dans 

les diverses parties de l’axe cérébro-spinal qui servent 

de baseà cet état psychique « la mémoëre d'une pomme » 

que la double illusion nous fait considérer comme 
simple. » 

2 Exemple. — Soit la mémoire d'un mot : « S'il 

s'agit du mot écrit, c'est une mémoire visuelle qui se 

rapproche du cas précédent. 

S'il s’agit du mot parlé, nous trouvons une com- 

plexité tout aussi grande. Le langage articulé suppose 

l'intervention du larynx, du pharynx, de la bouche, 

des fosses nasales et par conséquent de plusieurs nerfs 

qui ont leurs centres dans diverses parties du bulbe : 
le spinal, le facial, Fhypoglosse. 

Si l'on attribue un rôle aux impressions auditives 

dans la mémoire des mots, c'est une complication 

encore plus grande. 

Entin le centre bulbaire doit être lui-même relié à 

la troisième circonvolution frontale ganche, considérée 

universellement comme le centre psycho-moteur de la 

parole.
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On voit que ce cas ne diffère du précédent ni en 

nature ni en complexité, et que la mémoire de chaque 

mot doit avoir pour base une association déterminée 

d'éléments nerveux ‘. » 

Les cas pathologiques cilés plus loin feront toucher 
du doigt cette complexité harmonique qui conslitue 
un souvenir. Lorsqu'une cause morbide quelconque 
suspend passagèrement dans l’encéphale l’activité de 
tel ou tel dépôt de modifications nerveuses, le souve- 
air est disloqué corrélativement. La Mémoire n'est 
done pas une unité simple; elle est une synthèse 
harmonique. 

6° On compare souvent la Mémoire à un magasin 

où toutes nos connaissances seraient conservées dans 

des casiers. Cette ingénieuse comparaison a le tort de 
présenter la Mémoire sous un jour trop passif. Il vau- 

drait mieux, comme le dit justement M. Ribot, la 

comparer à un vaste atelier où chaque groupe d'ou- 

vriers est chargé d’un travail spécial et concourt acti- 

vement à l'ouvrage total. On peut supprimer tel ou 

tel de ces groupes sans que le reste du service en 

souffre d'une manière choquante. C'est ce qui arrive 

dans les désordres partiels de la mémoire. 

1. Rrmor, 29, 30.
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VIN® — LES INÉGALITÉS DES MÉMOIRES LOCALES PRO- 
VIENNENT : 4° ESSENTIELLEMENT D'UNE INÉGALITÉ DE 

CONSTITUTION DES CENTRES NERVEUX RESPECTIFS: 2 DE 
L'EXENCICE OU ÉDUCATION DONNÉE A CES CENTRES, 

1° Une bonne mémoire sensorielle est en rapport 
connexe avee une bonne structure de l'appareil ner- 
veux. Prenons pour exemple une bonne mémoire 
visuelle, Celle-ci a pour condition‘une bonne strue- 
ture de l'œil, du nerf optique et des parties de l’encé- 
phale qui concourent à l'acte de la vision, c'est-à-dire de 
certaines portions de la protubérance, des pédoncules, 
de la couche optique, des hémisphères cérébranx, 
Ces structures, par cela que nous les Supposons supé- 
rieures à la moyenne, sont parfaitement adaptées à re- 
cevoir et à fransmelire les impressions. Par suite, les 
modifications nerveuses et les associations dynamiques 
qui se forment entre les éléments nerveux modif 
doivent être plus stables, plus neltes, plus faciles à 

  

raviver que dans un aulre cerveau. Par conséquent 
dire qu'un organe visuel à une bonne constitution 
anatomique et physiologique, c'est dire qu'il présente 
les conditions d'une bonne mémoire visuelle. 

H'en est de même du rapport entre les mémoires 
des autres sens et la structure des appareils nerveux : 
ce rapport est corrélatif de l'état de vigueur et de 
perfection de chacun des appareils. 

? Tout le monde sait que l'exercice développe et 
fortifie l'organe exercé. Le perfectionnement des sens
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par l'édueation est un fait tellement connu et admis 
qu'il est inutile d'insister sur ce point. Seulement il 
est bon de noter que l'éducation peut accroître la 
vigueur d'un organe, mais non le créer ; créer un bon 
organe est l'œuvre de la nature, 

Il est aisé maintenant de comprendre que si telle 
Personne a reçu de la nature un appareil meilleur, et 
si elle à fortifié et accru par l'exercice ce don naturel, 
celte personne l’emportera sur les autres dans les 
productions propres à cet appareil. Réciproquement, 
toute infériorité dans la structure et la condition d'un 
appareil produira une infériorité dans les fonctions 
correspondantes. Enfin on s'explique aisément com- 
ment chez une même personne l'inégalité dans Ja 
constitution des divers centres nerveux produit l'iné- 
galité dans les aptitudes ou les facultés de cctte 
personne. En voici quelques exemples : 

Horace Vernet avait une mémoire visuelle si puis- 
sante qu'il pouvait faire un portrait de mémoire. 

Mozart avait une mémoire auditive si puissante 
qu'après avoir entendu deux fois le Miserere à la cha- 
pelle Sixtine, il put le noter tout entier. 

On saït quelle délicatesse de goût acquièrent avec 
l'exercice les dégustateurs experts: au moyen d’une 
seule gorgée, non seulement ils reconnaissent le erû 
du vin, mais encore son âge, tant est puissante chez 
eux la mémoire gustative ! 

1! en est de même de la mémoire du toucher, del'o- 
dorat, chez les personnes adonnées aux industries telles 
que celle des étoffes, l'horticuiture, la parfumerie, ele,
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Ie — LA MÉMOIRE CONSCIENTE OÙ PSYCHIQUE 

1° — AU POINT DE VUE DE LA CONSCIENCE, LES ACTI- 

VITÉS NERVEUSES SE PARTAGENT EN TROIS CATÉGO- 

RIES. 

Au point de vue de la conscience, les activités ner- 
veuses se partagent en trois catégories : 

4° Celles qui ne sont jamais, ou presque jamais, 

accompagnées de conscience : telles sont les activités 

du grand sympathique (nerfs vaso-moteurs) et de Ja 
plupart des réflexes; 

2 Celles qui sont accompagnées de conscience ; 

3° Celles qui tantôt sont accompagnées de cons- 

cience, tantôt ne le sont pas, 

n° — POUR QU'UNE ACTIVITÉ NERVEUSE PUISSE ÊTRE 

PERÇUE PAR L'AME, C'EST-A-DIRE ARRIVER À L'ÉTAT 

DE CONSCIENCE, JL FAUT QU'ELLE RÉALISE DEUX CON- 

DITIONS, L'INTENSITÉ ET LA DURÉE. 

A. Une activité nerveuse trop faible échappe à notre 

conscience. Nous ne percevons pas les sons trop fai- 

bles !, les goûts faibles, etc. Pour qu’une sensation 

1. 4e Lorsqu'un son n'a pes 60 vibrations par seconde, l'oreille 
ne l'entend pas; 

& Lorsqu'un son a plus de 40,000 vibrations par seconde, 
l'oreille ne l'entend plus. 

C'est donc entre la limite minimum de 60 vibrations et la 
limite maximnm de 40,000 vibrations que l'oreille entend 
les sons.
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soit perçue, il fant donc un certain degré d'intensité, 
qui du reste varie de personne à personne. (n sait 
combien l'invention d'instruments perfectionnés dimi- 
nue en faveur de nos sens le degré d'intensité néces- 
saire pour que les impressions soient perçues par 
l'âme. Exemples : Lés télescopes pour la vue, le télé. 
phone pour l'audition, ete. 

B. Le minimum de durée des activités nerveuses 
qui est nécessaire pour que les sensations soient per- 
çues par l’âme et arrivent ainsi à l'état de conscience 
a été déterminé par les travaux des physiciens eontem- 
porains. Voici les chiffres approximatifs qu'ils ont 
irouvés : 

1° Pour le son, un dixième et demi de seconde ; 
2 Pour le tact, deux dixièmes de seconde; 
3° Pour la lumière, deux dixièmes de seconde. 
Toute action nerveuse de chacun des cinq sens qui 

n'a pas le minimum de durée n’éveille pas la cons- 
cience. : 

En résumé, les actions nerveuses qui n’atteignent 
pas le minimum d'intensité et le minimum de durée 
ne sont pas perçuespar l'âme : elles forment le domaine 
de l'inconscient, °



30%  L'AME EST LA FONCTION DU CERVEAU 

II — LORSQU'UNE ACTION NERVEUSE N'ATTEINT PAS LE 

MINIMUM D'INTENSITÉ ET LE MINIMUM DE DURÉE 

NÉCESSAIRES POUR QU'IL Y AIT CONSCIENCE, CETTE 

ACTION NERVEUSE N’EN EXISTE PAS MOINS ; LA MODIFI- 

CAT{ON IMPRIMÉE AUX CENTRES NERVEUX EST ACQUISE; 

LA DISPOSITION FONCTIONNELLE SUBSISTE. 

Un état de conscience n'est pas un phénomène 

simple : 

4° Une impression sensorielle modifie les cellules 

nerveuses ; . 

2 La durée et l'intensité de l'impression atteignent 

ou dépassent le minimum nécessaire pour que cette 

impression soit perçue par l'âme et arrive ainsi à l’état 

de conscience. | 

Si le minimum d'intensité et de durée n'est pas 

atteint, il n'y a pas conscience, mais la modification 

survenue est acquise. La phase psychique ouconsciente 

ne vient pas à l'existence, mais la phase physiologi- 

que, qui est fondamentale, subsiste, 11 n’est donc pas 

étonnant si plus tard on retrouve parfois les résultats 

de ce travail cérébral non parvenu primordialement 

à la conscience ; c’est qu'en effet le travail cérébral 

s’accomplit, quoique rien ne l'ait constaté. 

La cérébration inconsciente fait son œuvre sans 

bruit jusqu'à ce que le travail achevé arrive à l’état 

de conscience, comme un mineur souterrain amène 

enfin sa galerie au jour. C’est ainsi que s'expliquent
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naturellement les faits suivants qui sont inexplicables 

dans la vieille théorie psychologique : 

4° Les irruplions soudaines de souvenirs qui ne 
paraissent pas suscités par aucune association d'idées 
et qui nous surviennent à chaque instant dans la 
journée ; 

2° Les leçons d'écoliers lues la veille et sues le len- 
demain, au réveil; 

3° Les problèmes longtemps ruminés dont la solution 
jaillit brusquement dans la conscience ; 

4° Les inventions poétiques, scientifiques, mécani- 
ques ; : 

5° Les sympathies et les antipathies secrètes, dont le 
point de départ est une multitude de petites impres- 
sions nerveuses. 

« L’encéphale est comme ‘un laboratoire plein de 
mouvement où mille travaux se font à la fois. La céré- 
bration inconsciente, n'étant pas soumise à la condi- 
tion du temps et ne se faisant pour ainsi dire que 
dans l'espace, peut agir dans plusieurs endroits à la 
fois. La conscience est l'étroit guichet par où une 
toute petite partie de ce travail nous apparait . » 

1, Ri80r, 26,
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IV° — LA PREMIÈRE CONDITION DE LA MÉMOIRE EST LA 
MODIFICATION NERVEUSE OU DISPOSITION FONCTION- 
NELLE; LA CONSCIENCE N'EST QUE LA FORME PARFAITIH 
DE LA MÉMOIRE: ELLE N'EN EST PAS LA CONNITION 

ESSENTIELLE, 

Des faits précédents, il résulte que : 
1° La modification nerveuse où disposition fonc- 

tionnelle des centres nerveux est la condition fonda- 
mentale de la Mémoire ; 

2 La conscience psychologique est ‘une condition 
importante sans doute, maïs non nécessaire; elle est 
surajoutée, 

Dès qu’une modification nerveuse se produit, l'évé- 
nement cérébral existe en lui-même; 

Lorsque la conscience s’y ajoute, l'événement existe 
pour lui-même. 

La conscience le complète, l'achève, mais ne le 
constitue pas ; ce qui le constitue, c'est Ja disposition 
fonctionnelle des centres nerveux. 

Tout état de conscience implique done, comme 
partie intégrante et comme fondement, une action 
nerveuse; celte action nerveuse modifie les centres 
nerveux d’une manière permanente: en y créant une 
disposition fonctionnelle,
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V° — LA SECONDE CONDITION DE LA MÉMOIRE EST LE 

GROUPEMENT DES MODITICATIONS NERVEUSES EN ASSO- 

CIATIONS DYNANIQUES AVEC APTITUDE A ENTRER DANS 

PLUSIEURS ASSOCIATIONS, 

Les cellules modifiées se groupent en associations; 
elles sont aptes à entrer dans plusieurs associations ; 
et chacune de ces associations renferme les conditions 
d'existence des états de conscience. 

La première condition, celle des modifications ner- 
veuses, explique le premier élément constitutif de la 
Mémoire, celui de la conservation : c'est le côté passif 
de la Mémoire : 

La seconde condition, celle des associations dyna- 
miques, explique le second élément constitutif de la 
Mémoire, celui de la reproduction : c’est le côté actif 
de la Mémoire. 

VI° — LE CARACTÈRE PROPRE DE LA MÉMOIRE PSYCHIQUE 

EST LA LOCALISATION DANS LE PASSÉ. 

Les modifications des cellules nerveuses et leurs as- 
sociations dynamiques sont les deux éléments consti- 
tutifs de la mémoire. Si à ces deux conditions fonda- 
mentales on ajoute la localisation dans le temps, on a 
la mémoire consciente ou psychique, la seule que con- 
naissent les psychologues spiritualistes et qu’ils appel- 
lent exclusivement la Mémoire. 

La localisation dans le temps peut avoir lieu dé deux
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manières : 4° Nous remontons d’une circonstance à 

une circonstance antérieure, de celle-ci à la précé- 

dente, ef ainsi de suite jusqu'à ce que nous déter- 

minions à quelle date précise a eu lieu le fait de mé- 

moire, 

Cette marche régressive qui passe par tous les inter- 

médiaires ne peut se faire que pour les souvenirs peu 

éloignés. Lorsque le souvenir est dans le lointain, il est 

clair que l'esprit a besoin d’un procédé plus simple et 

plus expéditif pour localiser le souvenir dans le temps; 

ce procédé est Le point de repère. 

% Le point de repère est un événement, un état 

de conscience, dont nous connaissons bien la position 

dans le temps; son éloignement, par rapport au mo- 

ment actuel, nons sert à mesurer les autres éloigne- 

ments. 

Les points de repère ne sont pas choisis arbitraire- 

ment: ils s'imposent à nous; ils ont une valeur toute 

relative. Ils sont tels pour une heure, tels pour nn jour, 

pour une semaine, pour un mois (par exemple, j'ai 

écrit une lettre à telle heure; jesuis allé au théâtre tel 

jour; j'ai passé tel mois à la campagne); puis, mis 

hors d'usage, ils tombent dans l'oubli, 

Ils ont en général un caractère purement individuel ; 

quelques-uns, cependant, sont communs. 

4° À une famille, par exemple, la naissance d’un en- 

fant, le décès d'une personne, une fêle anniver- 

saire, ete. ; 

9 À une petite société, par exemple un banquet men- 

suel, etc. :
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3 À une nation, par exemple, la défaite de Sedan, 

Ja Commune de 1874, pour la nation française. 

Les points de repère permettent de simplifier le mé- 

canisme de la localisation. L'usage fréquent de ce point 

de repère fait que Ja localisation devient instantanée, 

automatique; c'est un eas analogue à la formation 

d'une habitude; les intermédiaires disparaissent, puis- 

qu’ils sont inutiles. Il ne reste plus que deux termes : 

le point de repère et le souvenir dont l'éloignement 

est mesuré d'après le point de repère. Sans ce procédé 

abréviatif, sans ja disparition d'un nombre prodigieux 

de termes, la localisation dans le temps serait très 

longue, très pénible, restreinte à d'étroiles Hmites, 

Le mécanisme de la localisation dans le temps, res- 

semble à celui par lequel nous localisons dans l’espace. 

Là, en effet, nous avons aussi des points de repère, 

des procédés abréviatifs, des distances parfaitement 

connues que nous employons comme unités de me- 

sure. 
En résumé, dans la plus haute forme de la mémoire. 

c’est-à-dire dans la mémoire consciente, il n’y a qu’une 

opération nouvelle, la localisation dans le temps. 

VIX — VU LA FAIBLESSE DE LA NATURE HUMAINE, UNE 

DES CONDITIONS D'UNE BONNE MÉMOIRE PSYCHIQUE EST 

LA RENTRÉE À L'ÉTAT LATENT D'UN GRAND NOMBRE 

D'ÉTATS DE CONSCIENCE. 

Si pour atteindre un souvenir lointain il nous fal- 

tait remonter la série entière des termes qui nous en
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séparent, la mémoire serait impossible à cause de la 
longueur de l'opération, Sans la rentrée à l'état latent 
d’un nombre prodigieux d'états de conscience, nous 
pe pourrions nous souvenir. Au point de vue général, 
c'est-à-dire au point de vug de la faiblesse humaine, 
la rentrée dans l'état latent n'est pas une maladie de 1a 
mémoire, mais une condition de sa santé et de sa vie. 

VIN — À LA SUITE D'EXERCICES RÉPÉTÉS ET CONTINUS 
LA MÉMOIRE CONSCIENTE ÉVOLUE VERS LA MÉMOIRE 
INCONSCIENTE OU ORGANIQUE ET FINIT PAR SE PERDRE 
EN CELLE-CI 

C'est un fait que lorsque nous apprenons une langue, 
nous avons conscience des acquisitions que nous fai- 
sons; nous les localisons dans le temps (tel jour, à telle 
heure, j'ai étudié et appris ces déclinaisons, ces rè- 
gles, etc.) 

C'est un autre fait que par la répétition continue 
des mots el des phrases, notre esprit finit par agir au- 
tomatiquement ; il ne cherche plus les mots ni les 
phrases; les phrases et les mots viennent d'eux-mêmes; 
cela est vrai surtout de la langue maternelle. La mé- 
moire consciente de nos acquisitions s'est évanouie et 

1. La reutrée dans l'état latent est ce que, dans l’ancienne théorie, on appelle Foubli, L’oubli suppose à tort l'effacement absolu du souvenir; on sait par expérience qu'il est loin d'en être toujours ainsi. 11 suffit qu'une personne étrangère vous dépeigne avec précision les détails et les circonstances du fait cru effacé pour que celui-ci revive dans la mémoire : « C'est vrai, s'écrie-t-on, je l'avais oublié! » Le fait était done simple- ent rentré dans l'état latent. 
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s'est perdue dans la mémoire organique. La localisa- 
tion dans le temps a disparu parce qu'elle est inutile. 

Ge qui est vrai des langues l'est également pour toute 
autre acquisition intellectuelle, mathématique, physi- 
que, chimie, etc. Par exemple, chez nous tous sans 
exception, la mémoire de la table de multiplication 
est devenue automatique; et cependant il est certain 
que celte mémoire à commencé par être consciente. 

Îlen est de même de la partie manuelle d'un art 
quelconque. L’habile musicien ne s'occupe pas de son 
doigté; le doigté est devenu automatique. Et cepen- 
dant, au début, le musicien a eu conscience des places 
où il devait poser ses doigts. Et ainsi pour tout ou- 
vrier rompu à son métier. 

Il en est de même pour tous nos mouvements aïnsi 
que pour une multitude de jugements qui, aujourd'hui, 
sont automatiques. Au début de notre vie, mouve- 
ments et jugements ont été acquis et fixés peu à peu; 
ils élaient du domaine de la mémoire consciente. 
« Personne ne dit qu'il se rappelle que l'objet qu'il 
regarde a un côté opposé, ou qu’une certaine modifi- 
cation de l'impression visuelle implique une certaine 
distance, où qu'un mouvement des jambes le fera 
avancer, ni que l'objet qu’il voit se mouvoir est un 
animal vivant, On considérerait comme un abus de 
langage de demander à un autre s'il se rappelle que 
le soleil brille, que le feu brûle, que le fer est dur, 
que la glace est froide!, » Et pourtant dans une intel. 

1. Hengerr, Srexcer, Principes de Physioloyie, tome er, 40 par- 
tic, chap. vr
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ligence naissante tout cela a été de la mémoire, au 
sens strict du mot. 

Ge qu’on appelle vulgairement le sens commun n'est 
pas autre chose qu'un groupe de jugements qui, par 
la répétition continue sont tombés dans la mémoire 
purement organique, quoiqu'ils aient commencé dans 
le temps. 

Ce qu'on appelle un esprit borné, un routénier, est 
un homme qui, s'étant cantonné dans un champ iniel- 
lectuel étroit, a répété si longtemps les mêmes acles 
mentaux que ces actes sont devenus automatiques. 
Chez le routinier, la mémoire psychique a presque en- 
tièrement disparu; il ne reste que la mémoire orga- 
nique. 

IX° — PAR CELA QU'ELLE CONSISTE EN DISPOSITIONS NER- 

VEUSES FONCTIONNELLES ET EN ASSOCIATIONS DYNA- 

MIQUES, LA MÉMOIRE DÉPEXD DE LA NUTRITION. 

Toutes les formes de la mémoire, de la plus haute à 
la plus basse, ont pour support des associations dyna- 
miques entre les éléments nerveux et des modifications 

particulières de ces éléments, tout au moins des cel- 

lules. Ces modifications, résultant de l'impression pre- 

mière, ne sont pas conservées dans une matière inerte; 

elles ne ressemblent pas au cachet imprimé sur la cire ; 

elles sont déposées dans une matière vivante, Or, tous 

les tissus vivanis sont en état de rénovation musculaire 
continue, le tissu nerveux plus qu'aueun autre; et, dans 

le tissu nerveux, la substance grise plus que la subs-
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tance blanche, comme le prouve l’excessive abondance 

des vaisseaux sanguins qui la baïignent, Puisque les 

modifications persistent, il est nécessaire que l'apport 

des nouveaux matériaux, que l'arrangement des nou- 

velles molécules reproduise exactement Le type de 

celles qui sont remplacées. La mémoire dépend direc- 

tement de la nutrition !. 

Ce fait est d’une importance capitale; il explique 

comment toute entrave où toute perversion dans la 

nutrition amène nécessairement des troubles dans la 

mémoire. . 

D'autre part, les cellules nerveuses n’ont pas seule- 

ment la propriété de se nourrir, elles sont douées, au 

moins pendant une partie de leur vie, de la faculté 

de se reproduire ; ce fait explique certains rétablisse- 

ments de la mémoire. De l'avis de tous les physiolo- 

gistes, cette reproduction n’est d’ailleurs qu'une forme 

de la nutrition. La base de la mémoire est donc la nu- 

trition. 

ile — MALADIES TEMPORAIRES DE LA MÉMOIRE, 

Tous les cas suivants sont explicables par la théorie 

physiologique de la mémoire; pas un seul ne l'est par 

la théorie psychologique. 

4. RiBOT, 50.
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1° — AMNÉSIE PASSAGÈRE ACCOMPAGNÉE D'AUTONATISME 

CÉRÉBRAL. 

1% Cas. Vertige épileptique. — Un employé de bureau, 
sujet aux vertiges épileptiques, se retrouve à son pu- 
pitre, les idées un peu confuses, sans autre malaise. Il 
se souvient d’avoir commandé son dîner au restaurant ; 
à partir de ce moment, tout souvenir lui fait défaut. Il 
revient au restaurant ; il apprend qu'il a mangé, qu'il 
à payé, qu'il n’a pas paru indisposé et qu’il s'est remis 
en marche vers son bureau. Cette absence avait duré 
trois quarts d'heure, Pendant ces trois quarts d'heure, 
l'accès de vertige épileptique avait enlevé à l'employé 
la conscience de ses actions, mais lui avait laissé l’au- 
tomatisme cérébral. 

2° Cas. Vertige épileptique. — Un magistrat siégeant 
à l'Hôtel-de-Ville de Paris comme membre d'une 
Société savante sortait nu-tête, allait jusqu’au quai et 
revenait prendre part aux discussions sans aucun sou- 
venir de ce qu'il avait fait? 

Le vertige épileptique influe sur les conditions d’in- 
tensité nécessaires pour qu'il ÿ ait conscience ; le tra- 
vail des cellules nerveuses n’en continue pas moins; 
seulement il reste inconscient ou automatique. 

4. Trousseat, cité par Ribot, 55.
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I — AMNÉSIE DES ÉVÉNEMENTS D’UNE CERTAÎNE 
PÉRIODE DE TEMPS 

1% Cas. Syncope dürant un accouchement. — Une 
jeune femme mariée à un homme qu'elle aimait pas- 
sionnément fut prise, en couches, d'une longue syn- 
cope. À son réveil, elle avait perdu la mémoire du 
temps qui s'était écoulé à partir de son mariage inclu- 
sivement. Elle se rappelait très exactement tout le 
reste de sa vie jusque-là, Elle repoussa avec effroi, 
dans les premiers instants son mari et son enfant qu'on 
lui présentait, Depuis, elle n'a Jamais pu recouvrer la 
mémoire de cette période de la vie ni des événements 
qui l'ont accompagnée. Ses parents et ses amis sont 
parvenus, par raison et par l'autorité de leur témoi- 
gnage, à lui persuader qu'elle est mariée et qu’elle a 
un fils. Elle les croit, parce qu'elle aime mieux penser 
qu'elle a perdu le souvenir d’une année que de les 
croire tous des imposteurs, Mais sa conviction, sa 
conscience intime n'y est pour rien. Elle voit là son 
mari et son enfant sans pouvoir s’imaginer par quelle 
magie elle à épousé l'un et donné le jour à l'autre t, 

Ce cas s'explique de la manière suivante : 
A. Tous les faits à partir du mariage étaient loca- 

lisés dans un certain nombre de cellules déterminées : 
B. Le mal qui s’est traduit au dehors par une syn- 

cope a détruit ou endurei (peu importe le mot, la chose 

1. Letire de Ch, Villiers à Cuvier, dans Risor, 62.
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se comprend) pour jamais ces cellules déterminées. 

Toutes les autres cellules étant restées intactes, la 

jeune femme s'est retrouvée tout entière, sauf cette 

lacune d’une année, celle qui allait de son mariage à 

l'accouchement. 

9e Cas. Commotion à la tête. — Le mécanicien d'un 

navire à vapeur tombe sur le dos; le derrière de sa 

tête heurte contre un objet dur ; ilreste quelque temps 

inconscient. Revenu à lui, il recouvre assez vite une 

parfaite santé physique. Il conserve le souvenir de 

toutes les années écoulées jusqu’à son accident. Mais. 

à partir de ce moment, la mémoire ne se forme plus. 

même pour les faits strictement personnels. En arri- 

vant à l'hôpital, il ne peut dire s’il est venu à pied, en 

voiture ou par le chemin de fer. En sortant de déjeuner, 

il oublie qu’il vient de le faire ; il n’a aucune idée de 

l'heure, ni du jour, ni de la semaine. Ii essaye par ln 

réflexion de répondre aux questions qui lui sont 

adressées, il n’y parvient pas. Sa parole est lente, mais 

précise. 11 dit ce qu'il veut dire, et lit correctement. 

Cette infirmité disparut grâce à une médication appro- 

priée 

Ce cas singulier peut s'expliquer par une inaptitude 

temporaire des cellules naïssantes à recevoir une mo- 

dification suffisamment intense, soit par suite d'amol- 

lissement, soit au contraire par suite d'endurcissement ; 

ces deux causes, en effet, peuvent empécher toute 

modification actuelle d’être durable. 

4. Laycock, dans Risor, 62.
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Lorsqu'une <médication convenable eut rendu aux 

cellules naïssantes leur état normal, la mémoire des 

actes qu'accomplissait le mécanicien pat rester gravée 
dans les cellules cérébrales. 

3 Cas. Commotion à la tête. — Un homme conduisait 

en cabriolet sa femme et son enfant. Le cheval pris de 

frayeur s'emporta. Après de vains efforts pour en 

devenir maître, le conducteur fut jeté violemment à 

terre et reçut une forte secousse au cerveau. En reve- 

nant à lui, il avait oublié et l'accident et les antécédents 

tmmédiais de l'accident. La dernière chose qu'il se 

rappelait, c'était la rencontre d'un ami sur la route, à 

environ deux milles de l’endroit où il avait été ren- 

versé. Mais il n'a recouvré jusqu'à ce jour aucun sou- 

venir de ses efforts pour maîtriser le cheval, ni de Ja 

terreur de sa femme et de son enfantt, 

Ce cas s'explique par la détérioration des cellules 

qui avaient reçu les impressions et enregistré les états 

de conscience àpartir de la rencontre avec l'ami. Une 

chute plus grave ‘eût pu détériorer les couches plus 

profondes de cellules et aholir le souvenir de faits plus 

anciens. L'intensité de la’ perte de mémoire est en cor- 
rélation avec l'intensité de la détérioration cellulaire 
causée par la chute. 

1. Carpenter, dans Risor, 63. 

148.
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NF — PERTE DE TOUTE LA MÉMOIRE PSYCHIQUE 
ET RÉÉDUCATION 

1% Cas. — Une jeune femme de 94 ans, d’une com- 
plexion très délicate, tomba dans une somnolence qui 
dura déux mois. Sortie de cette longue torpeur, elle 
avait perdu tout ce qu’elle savait, il lui fallut réap- 
prendre à lire, à écrire; celte rééducation fut achevée 
en trois mois. Ajoutons que, bonne musicienne, elle 
recouvra presquesur-le-champ le souvenir de chansons 
qu'elle savait avant l'accès morbide; mais elle ne 
pouvait pas dire comment il se faisait qu'elle savait 
ces chansons, 

” Ce cas peut s'expliquer par Le retour graduel à l'état 
normal des cellules engourdies, mais non détrvites, et 
aussi par l’hérédité, chez les cellules naissantes, des 
dispositions antérieurement conservées !, 

2 Cas. — A la suite d'une commotion causée par 
une chute, un clergyman avait tout oublié. Quoique 
d'un âge mr, il recommença sous des maîtres ses 
études anglaises et classiques. Au bout de quelques 
mois, sa mémoire revint graduellement, si bien que 
son esprit recouvra sa vigueur et sa culture ancienne ?. 

3° Cas. — Une jeune femme robuste, d'une bonne 
santé, tomba par accident dans une rivière et fot pres- 
que noyée. Elle resta six heures insensible, puis reprit 
connaissance. Dix-huit jours plus tard, elle tomba 

1. Le Cerveau, journal anglais, dans Risor, 65, 
2. Forbes Winslow, dans Rimor, 68.
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dans une stopeur complète qui dura quatre heures. 
Quand elle rouvrit les yeux, elle ne reconnaissait plus 
personne ; elle était privée de l'ouïe, de la parole, du 
goût et de l’odorat: il ne lui restait que la vue et le 
toucher, qui était d’une sensibilité extrême. Ignorante 
de toutes choses, incapable par elle-même de remuer, 
elle ressemblait à un animal privé de cerveau, Elle 
avait bon appétit; mais il fallait la nourrir; et elle 
mangeail tout indifféremment, avalant d'une manière 
purement automatique. On lui apprit à travailler 
comme à un enfant, et comme un enfant elle com- 
mença à enregistrer quelques idées et à acquérir 
quelque expérience. Les idées qui s’éveillèrent les 
premières étaient liées à deux sujets qui avaient fait 
sur elle une profonde impression : sa chute dans la 
rivière, et un amour qu'elle avait pour un jeune homme 
ami de la famille. La vue d'une rivière ou même une . 
simple peinture représentant un cours d'eau lui don- 
paient une attaque de catalepsie. Au contraire, lorsque 
le jeune homme qu'elle aimait était auprès d'elle, l’a- 
mélioration physique et le retour des facultés intel. 
lectuelles ainsi que de la mémoire étaient visibles, La 
manière dont elle recouvra sa mémoire estextrêmement 
remarquable, La santé et la force paraissaient com- 
plètement revenues; son Vocabulaire s'étendait, sa 
capacité mentale augmentait, lorsqu'elle apprit que le 
jeune homme qu'elle aimait courtisait une autre 
femme, Cette idée excita sa jalousie si bien qu'un jour 
elle tomba dans un état d'insensibilité semblable, par 
la durée et l'intensité, à Ja première attique. Ce fut son
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retour à Îa santé. Elle sortit de sa torpeur comme si 

elle se réveillait d'un long sommeil de douze mois. 

Elle élait en pleine possession.de ses facultés naturelles 

et de ses connaissances antérieures ; maïs elle n'avait 

pas le moindre souvenir de ce qui s'était passé pendant 

l'intervalle d'une année, depuis sa première attaque 

jusqu'à son retour à la santé !, 

La perte des connaissances acquises et de toute 

mémoire s'explique par un engourdissemeut à peu 

près entier des cellules de la substance corticale; la 

perte de l’ouïe, de la parole, du goût et de l’odorat, 

par la paralysie des centres nerveux correspondants ; 

le centre optique est resté indemne. Quant à la per- 

sistance du toucher, elle s'explique parla protubéranee, 
le bulbe et la moelle épinière restés intacts. 

Les attaques cataleptiques causées par la vue de l'eau 

s'expliquent par la profonde modification que produi- 

sit l'accès de frayeur sur les cellules nerveuses, lors- 

que la jeune femme tomba dans la rivière, 

La modification non moins énergique, mais bien- 

faisante, qu'avait imprimée aux cellules de Ja jeune 

femme son amour pour un jeune homme explique 

l'impulsion revivifiante que produisait la présence du 

bien-aimé. 

Enfin, la crise dernière n’a fait que hâter une gué- 

rison que les progrès constants de la santé physique 

et intellectuelle eussent amenée sûrement, mais à une 

époque plus éloignée. 

4 Dunn. dans Rior, 69,
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13° — DANS LES CAS D'ANNÉSIE PARTIELLE ET TENPO- 

RAIRE, LES FAITS DE LA MÉMOIRE FSYCHIQUE ET LES 

FAITS RÉCENTS SE PERDENT LES PREMIERS. 

Dans les cas d'amnésie temporaire et partielle, on 

peut noter deux points principaux : 

4° Ge qui se perd exclusivement ou en premier lieu, 

ce sont les connaissances élevées de la mémoire psy- 

chique, celles qui sont localisées dans le temps, celles 

dont nous avons conscience. 

Au contraire, ni les habitudes ni l'aptitude à un 

travail manuel, à coudre, à broder, c'est-à-dire aucune 

des fonctions de la mémoire organique ; ni la facullé 

de lire, d'écrire, de parler sa langue ou d'autres lan- 

gues, c'est-à-dire aucune des fonctions de la mémoire 
d’abord consciente, puis déchue peu à peu, par la répé- 
tition, à la simple mémoire organique; en un mot, 
aucune fonction de la mémoire organique ou semi- 
organique n'est atteinte; ou si elles le sont, elles le 
sont en dernier lieu. En outre, en cas de guérison, ce 
sont elles qui reviennent les premières. 

2° Ce sont les faits les plus récents qui sont oubliés 

les premiers ; l'oubli on amnésie, en général, s'étend 
du présent en arrière sur une période de durée 
variable. 

Au premier abord, ce fait peut surprendre, parce 
que rien ne paraît plus vif et plus fort que nos sou- 
venirs récents. En réalité, ce résultat est logique, car 
la stabilité d'un souvenir est en raison directe de son
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organisation, et le degré d'organisation en raison de la répétition ; ce qui exige un laps de temps, 
M. le docteur Charles Richet cite l'exemple d'un de ses amis qui, se promenant avec lui sur le bord de la mer, fit une chute sur la tête. « Pendant une heure il avait oublié tout ce qui précédait immédiatement sa chute, ne sachant PAS pourquoi il était avee moi au bord de la mer, au lieu d'être à Paris. ]I avait pour un temps, complètement oublié les dernières vingt-quaire heures de son existence, et ne pouvait se souvenir que de ce qui était le plus ancien. Les médecins et les chi- rurgiens ont souvent l'occasion d'observer des faits semblables, La mémoire des choses récentes est bien plus fragile, bien moins résistante que la mémoire des choses très vieilles1, » 

IV — DISSOLUTION DE LA MÉMOIRE 

1° — LA DISSOLUTION PROGRESSIVE DE LA MÉMOIRE A POUR 
CAUSE UNE LÉSION DU CERVEAU A MARCHE ENVANIS- 
SANTE 

Lorsqu'une lésion, telle qu'en produisent une hémor- ragie, une apoplexie, un ramollissement, une para- lysie ou l'atrophie des vieillards, envahit progressi- vement le cerveau, il se produit une dissolution lente et continue de a Mémoire, 11 est rare que l'évolution morbide n'aboutisse pas à l'extinction totale de Ja 

1. Revue scientifique, 24 décembre 1881.
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Mémoire. La marche de la maladie est peu frappante, comme tout ce qui se produit Par action lente ; mais elle est très instrüctive, parce qu’en nous montrant comment la Mémoire se désorganise, elle nous apprend comment elle s'est organisée, 

U° — LA DISSOLUTION PROGRESSIyE DE EA MÉMOIRE SUIT L'ORDRE D'EXTINCTION SUIVANT : 4° LES FAITS RÉCENTS ; 2° LES CONNAISSANCES INTELLECTUELLES ; 3° LES SENTI- MENTS ET LES AFFECTIONS: 4° Ex DERNIER LIEU, LES ACTES MÉCANIQUES. 

L'étude de la marche de la démence enscigne nétte- ment dans quel ordre s’éteignent les divers groupes de faits qui composent la Mémoire, 
1° Amnésie des faits récents, — À l’état normal, les faits les plus récents sont les plus nets, Au début de la démence, il se produit une lésion anäto- mique grave, à savoir, un commencement de dégéné- rescence des cellules nerveuses. Ces éléments en voie d'atrophie ne peuvent plus conserver les impressions nouvelles. Il en résulte que ni une modification nou- velle dans les cellules, ni la formation de nouvelles sociations dynamiques, ne sont possibles ou du. moins durables, Les Conditions anatomiques de la sta- bilité et de la reviviscence manquent. Si le fait est totalement neuf, il ne s'inscrit pas dans les centres nerveux, Où bien il ext aussitôt effacé 1. Mais les mo- 

   

1. Risor. 92. Dans un élat de démence sénile, un malade, pendant 44 mois, n'a jatiais reconnu son médecin, qui venait le visiler tous les Jours,
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difications fixées dans les éléments nerveux depuis de 

longues années et devenues organiques, les associations 

dynamiques et les groupes d'associations cent fois et 

mille fois répétées persistent encore; elles ont une 

plus grande force de résistance contre la destruction. 

2% Amnésie des connaissances finteilec- 

tuelles. — Bientôt le fonds ancien s’entame à son 

tour. Les acquisitions intellectuelles se perdent peu à 

peu, connaissances scientifiques, artistiques, profes- 

sionnelles, langues étrangères, etc. Les souvenirs per- 

sonnels s’effacent en descendant vers le passé ; ceux 

de l'enfance disparaissent les derniers. 

Cette dissolution intellectuelle a pour cause anato- 

mique une atrophie qui envahit peu à peu l'écorce 

du cerveau, puis la substance blanche, en produisant 

une dégénérescence graisseuse des cellules, des tubes 

et des capillaires de la pulpe nerveuse. 

3° Amnésie des sentiments. — Les facultés 

effectives s’éleignent bien plus lentement que les fa- 

cultés intellectuelles ; c’est que les sentiments sont en 

nous ce qu'il y a de plus profond, de plus intime, de 

plus tenace. Tandis que notre savoir intellectuel est 

acquis et extérieur à nous, n08 sentiments sont innés; 

ils sont l'expression immédiate et permanente de notre 

organisation. Nos viscères, nos muscles, nos os, tout, 

jusqu'aux éléments les plus intimes de notre corps, 

contribuent pour leur part à les former. Nos senti- 

ments, c'est nous-même. IL est done logique que la 

dissolution de l'intelligence vienne avant celle des 

sentiments. L'intelligence réside exclusivement dans
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l'écorce cérébrale ; or, c’est l'écorce cérébrale qui est 
la première altaquée. 

4 Amnésie des actes mécaniques, — Les ac- 
quisitions qui résistent en dernier lieu sont les actes 
purement mécaniques, la routine journalière, les ha- 
bitudes contractées de longue date. Beaucoup d'hom- 
mes peuvent encore se lever, s'hâbiller, prendre leurs 
repas régulièrement, se coucher, s'occuper à des tra- 
vaux manuels, jouer aux cartes et à d’autres jeux, 
alors qu'ils n'ont plus ni jugement, ni volonté, ni 
affections, Cette activité automatique, qui ne suppose 
qu'un minimum de mémoire consciente, appartient à 
cette forme inférieure de la mémoire pour laquelle les 
ganglions cérébraux, le bulbe et la moelle suffisent, 

La destruction progressive de la mémoire suit done 
une marche logique, une loi. Etle descend progressi- 
sement de l'instable au stable. Elle commence par les 
souvenirs récents qui, mal fixés dansles éléments ner- 
Yeux, rarement répétés et par conséquent faiblement 
associés avec les autres, représentent l'organisation à 
son degré le plus faible. Elle finit par ceile mémoire 
sensorielle instinclive qui, fixée dans l'organisme, de- 
venue uné partie de lui-même, représente l'organisa- 
tion à son degré le plus fort. 

L 
is
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IU° — RÉCIPROQUEMENT,+LORSQUE LA LÉSION DU CERVEAU, 
CAUSE DE LA DISSOLUTION PROGRESSIVE DE LA MÉMOIRE, 

VIENT A GUÉRIR, LA RESTAURATION DE LA MÉMOIRE SE 

FAIT INVERSEMENT, EN REMONTANT DES FAITS ANCIENS 
AUX FAITS RÉCENTS. 

La contre épreuve de la loi que suit la dissolution 
progressive de la mémoire est donnée par le cas de 
guérison de la lésion cérébrale, lorsque ces lésions 
guérissent, ce qui est extrémement rare. ‘ 

« Dernièrement, dit M. Taine, on a vu en Russie un 
célèbre astronome (Struve, le père) oublier tour à tour 
les événements de la veille, puis ceux de l’année, puis 

ceux des dernières années, et ainsi de suite, la lacune 

gagnant toujours, tant qu'enfin il ne lui restait plus 

que le souvenir des événements de son enfance. On le 

. croyait perdu. Mais par un arrêt soudain et un retour 

imprévu, la lacune se combla en sens inverse, les évé- 
nements de la jeunesse redevenant visibles, puis ceux 
de l'âge mûr, puis les plus récents, puis ceux de la 
veille, La mémoire était restaurée tout entière, lorsqu'il 
mourut !, » 

A TaisE, De l'intelligence, 1, livre Il, chapitre u, 8 4, — Ou 
trouvera dans Risor, 96 et suivantes, un cas non moins inté- 
ressaut de celte restauration inverse de la mémoire, contre 
partie et’contre épreuve démonstralive de la loi qe suit la 
dissolution progressive de la mémoire.



  

LA MÉMOIRE 327 

IV° — CONCLUSION. LA DISSOLUTION DE LA MÉMOIRE SE 
FAIT CONFORMÉMENT AUX CONDITIONS BIOLOGIQUES QUI 
ONT PRÉSIDÉ À SA FORMATION. 

IL est extrêmement vraisemblable que les souvenirs 
vceupent le mêémesiège anatomique queles impressions 
primitives et qu'ils exigent l'activité des mêmes élé- 
ments nerveux, cellules et fibres. 

Les éléments nerveux peuvent occuper des positions 
très diverses, depuis l'écorce du cerveau jusqu’à la 
moelle, 

La conservation des souvenirs et leur reproduetion 
dépendent : 

4° D'une certaine modification des cellules ; 
2° De la formation de groupes plus où moins come 

plexes, en un mot, d'associations dynamiques. 
Telles sont les bases physiques de la mémoire. 
À. Enfance. — Les acquisitions primitives, celles 

qui datent de l'enfance, sont les plus simples, à savoir : 
formation des mouvements secondaires automatiques, 
éducation de nos sens. Elles dépendent principalement 
du bulbe et des centres inférieurs du cerveau; on sait 
qu'à celte époque de la vie, l'écorce cérébrale est im- 
parfaitement développée. 
Indépendamment de leur simplicité, elles ont toutes 

les raisons possibles d’être les plus stables, D'abord, 
les impressions sont reçues par des éléments vierges. 
La nutrition est active; mais ce renouvellement molé- 
culaire incessant nesert qu'à fixer les impressions; les
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molécules nouvelles remplaçant exactement les an- 

ciennes, la disposition acquise des éléments nerveux 

finit par équivaloir à une disposition innée. De plus, les 

associations dynamiques, formées entre ces éléments, 

parviennent à l'état de fusion complète, grâce à des 

répétitions sans nombre. 11 est done inévitable que ces 

primitives acquisitions soient mieux conservées et plus 

facilement reproduitès qu'aucune autre; elles consti- 

tuent ainsi la forme la plus solide de la mémoire. 

B. Age viril. — Tant que l'individu adulte reste à 

l'état sain, les impressions et les associations nouvelles, 

quoique d’un ordre beaucoup plus complexe que 

celles de l'enfance, ont encore de grandes chances de 

stabilité, 

C. Vieillesse. — Mais si par l'effet de l'âge ou de la 

maladie les conditions changent, à savoir, siles actions 

vitales, notamment la nutrition, diminuent; si les 

pertes sont en excès; alors les impressions deviennent 

instables; et les associations, fragiles. C'est l'arrêt de 

la mémoire et le commencement de sa dissolution. 

Ve — AMNÈSIE DES SIGNES 

Je Sa nature, 

L'amnésie des signes, parole, écriture, geste, n’est 

qu'un cas particulier et local des maladies de la mé- 

moire; mais ce cas est le mieux étudié et le plus ulile 

peut-être pour faire connaître l’organisation de la mé- 

moire et la loi qui préside à sa dissolution.
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1° — UNE 1DÉE N'EST JAMAIS SIMPLE: ELLE EST LA FUSION 
DE DEUX ÉLÉMENTS DISTINCTS : À° LA PENSÉE PROPRE- 
MENT DITE; 2° EE SIGNE. 

Dans toute idée il y a deux éléments, la pensée et 
le mot. La fusion est si complète que la pensée elle- 
même à été appelée le verbe ou parole intérieure; le 
Logos des Grecs désigne à la fois la raïson et la patole. 
On sait quel rôle a joué dans la philosophie ancienne 
la théorie du Logos ou du verhe. IL semblait done que 
l'idée était une et simple, tant l'identification de la 
pensée et du signe était intime Cette unité n'est 
qu'une illusion; la maladie se charge, en effet, de dis- 
socier les deux éléments et de montrer que l’idée est 
une combinaison de la pensée et du signe, ce qu’en 
terme de chimie on appelle un alliage. 

Elle est même d'ordinaire plus complexe que nous 
venons de le dire, car la pensée «proprement dite est 
loin d'être combinée toujours à un seul signe exclusi- 
vément; le plus souvent elle s'allie à des signes très 
nombreux, selon Le degré d'instruction de la personne 
qui pense. Exemples : 

4° Pour un paysan ignorant qui ne sait nilire ni 
écrire, la pensée d'une maison. par exemple, s'allie 
exclusivement à la parole maison ; 

2° Pour celui qui sait lire et écrire, à la parole mai- 
son se joint le mot écrit : 

3° Pour celui qui sait plusieurs langues, à la parole 
et au mot écrit de la langue maternelle se joignent les
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paroles ei les mots écrits des langues étrangères qu'il 

saif, par exemple : Maison, domus, lus, casa, house, 

haus. ete. 

En résumé, l'idée n'est pas simple; elle est l'alliage 

de deux éléments, la pensée et le signe. Le signe 

peut être unique; le plus souvent il est multiple; il 

l'est d'autant plus que l'instruclion des personnes est 

plus étendue, 

H° — LE SIGNE EST UN MOUVEMENT OU UNE ASSOCIA- 

TION DE MOUVEMENTS; IL EXIGE UN EXERCICE OÙ 

ÉDUCATION DES FIBRES MOTRICES. 

  

L'éducation qu'exige la coordination des mouve- 

ments, soit pour la parole, soit pour l'écriture, est un 

fait d'expérience banale. 

Je MouvEMENTs POUR PARLER. À, — On sait quels 

soins et quels exercices répétés sont nécessaires pour 

apprendre à l'enfant à prononcer distinctement cha- 

que mot. Plier les fibres motrices aux mouvements et 

aux associations de mouvements qu'exige la pronon- 

cialion de chaque mot est une œuvre longue et difti- 

eile. C'est à peine si deux ou frois années y suffisent. 

11 est elair que sila prononciation n’imprimait pasune 

modification aux fibres et ne laissait pas un résidu 

moteur, jamais l'enfant n'apprendrait à parler; 

ns fin comme là toile    . l'œuvre serait à recommencer 

de Pénélope. Si donc l'enfant apprend à parler, ce 

qui est un fait absolument certain, c'est que ses fibres 

motrices ont gardé quelque chose à chaque exercice ;
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l'ensemble de ces résidus est une véritable mémoire 
motrice. Il y a donc une mémoire motrice, comme il 
Ya une mémoire intellectuelle, une mémoire senso- 
rielle; et cela, en vertn de la même loi et par le 
même mécanisme, 

B. Toute persônne qui apprend la musique sait 
combien les répétitions sont nécessaires pour fixer 
l'intonation juste ; on sait qu'il est même des lrynx 
assez rebelles pour rester incapables de donner cer- 
tains sons avec justesse, Il est done évident que chez 
tous les musiciens il a fallu que chaque exercice 
laiesât un résidu dans les fibres motrices et constituât 
une mémoire motrice telle, que la coordination des 
mouvements nécessaires pour donner un son juste se 
fit automatiquement. : 

C. Dans l'étude des langues étrangères, l'homme 
adulie se trouve dans la même position que l'enfant. 
De même que l'enfant se crée une mémoire motrice 
pour la langue maternelle, de même l’homme adulte 
qui apprend une langüe étrangère est obligé d'impri- 
mer des modifications et des associations de mouve- 
ments aux fibres, en un mot, de se créer une mémoire 
motrice. Il a même, sur l'enfant, ce désavantage que 
son otgane vocal et son appareil auditif étant pliés 
aux coordinations qu'a exigées la langue maternelle, 
ces appareils façonnés n’ont plus la souplesse qu'ont 
les appareils vierges de enfant pour fixer les modifi- 
cations exigées par l'étude tardive d'une langue étran- 
gère, Il arrive même souvent que pour des bouches 
françaises, par exemple, certaines lettres gutturales
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des langues étrangères offrent un obstacle insurmon- 
table ; telles le j espagnol, le ch allemand, le 44 anglais, 
le x grec, le 6j russe, ete. 

Notons enfin que la parole exige non seulement une 
mémoire motrice des fibres consacrées à la parole, 
mais encore une mémoire auditive, Jaquelle dait se 
coordonner avec la mémoire motrice de la parole. On 
voit quel degré de complexité il y a dans la pronon- 
ciation d'une parole, acte qui paraît un et simple par 
l'effet d'une longue accoutumance automatique. 

1 Mouvements POUR ÉCRIRE, — La coordination et 
les associations de mouvements que demande l'acqui- 
silion de l'écriture apparaissent avec netteté même 
aux yeux des personnes qui n’ont pas l'habitude de 
réfléchir, 

Lorsque l'enfant apprend à écrire, non seulement it 
lui faut une coordination dans les mouvements des 
doigts de la main, mais encore dans le corps tout 
entier ; car l’atlitude penchée du corps etles inflexions 
variées qu'exige la marche de la plume sur le papier 
doivent associer leurs mouvements aux mouvements 
des doigts. Enfin l'œil lui-même participe à l’exécu- 
tion des mots! l'accommodation des fibres motrices 
oculaires doit en effet s'associer et se coordonner 
avec es antres mouvements corporels pour arriver 
au but cherché, c'est-à-dire à l'écriture des mots. It 
est clair que si chaque exercice ne laissait pas un 
résidu moteur dans les fibres ; bref, s'il ne créait pas 
une mémoire motrice, l'enfant n'apprendrait jamais à 
écrire couramment et surtout automatiquement. 
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Ge que l'on voit avec tant de netteté chez l'enfant, 
on peut le constater chez les adultes lorsqu'ils appren- 
nent à écrire une langue étrangère dont les leitres, 
celles du grec, par exemple, différent absolument des 
lettres lalines. 
En résumé, tout signe, soit parlé, soit écrit, par cela qu'il est devenu automatique, exige une modifi- 
tion acquise et fixée des fibres du mouvement, en un mot, une mémoire motrice. 

Il Son évolution. 

I° — DANS LE CAS D'AMNÉSIE FROGRESSIYE DES SIGYES, 
L'ORDRE DEs EXTINCTIONS EST LE SUIVANT : 4° LES 
MOTS OÙ LANGAGE RATIONNEL : 2 LES PURASES 
EXCLAMATIYES OU LANGAGE ÉMOTIONNEL ; 3 EN Der 
NiER LIEU, MAIS TRÈS RAREMENT, LES GESTES, 

D'habitude, l'amnésie des signes est de courte durée. 
Mais lorsqu'il survient des attaques successives d'apo- plexie, l'amnésie prend une marche progressive, 
Voici dans quel ordre se font les exlinclions : 

4° Les mots, c'est-à-dire le langage de la raison: 
2 Les exclamations, c’est-à-dire le langage émotion- 

nel, selon l'expression de Max Müller; 
3° En dernier lieu, mais très rarement, les Gestes. 
Par ce simple exposé, on reconnait du premier 

coup d'œil que l'amnésie des signes suit la même 
marche que la dissolution totale de la Mémoire ; elle 
n'en est, du reste, qu'un cas particulier, La dissolu- 

19:
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tion totale de Ja Mémoire va des connaissances intel- 

lectuelles aux sentiments, des sentiments aux actes 

mécaniques ; c'est-à-dire qu'elle va da moins stable au 

plus stable : telle est Ja loi. IL en est de même de 

l'amnésie des signes : en premier lieu, s'éteignent les 

mots, signes traducteurs des connaissances intellec- 

luelles ; ensuite les signes qui traduisent les sentiments: 

  

ca dernier lieu, les £ . 

1° LE LANGAGE RATIONNEL. — La dissolution de la 

mémoire des mots suit un ordre déterminé, et cet or- 

dre est celui même qui régit la dissolution totale de 

la mémoire; c'est la série des mots les moins stables 

qui disparaît la première. 

ds Les noms propres. — L'amnésie atteint en pre- . 

mier lieu les noms propres. Les noms propres étant 

purement individuels ne peuvent pas êlre répétés et 

par conséquent fixés par l'organisme autant que les 

noms communs. Ceux-ci, en effet, composant le fond 

nécessaire de l'expression de nos idées, sont d'un 

usage constant; l'exercice répété fixe solidement les 

impressions nerveuses, de telle sorte que les mots qui 

ont rapport à nos habitudes et à nos occupations jour- 

nalières deviennent automatiques. Il y a une excep- 

tion à faire pour le nom propre du malade lui-même; 

ce nom-là, comme on le comprend, est solidement 

fixé dans la mémoire. 

9 Les noms communs. — L'amnésie alteint en se- 

cond lieu Jes noms communs; là encore, il y a une 

gradation selon que les noms communs sont d'un 

usage plus ou moins fréquent. En général, et sauf les 
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exceptions se rattachant aux habitudes et aux occu- 
pations propres de chaque homme, ceux-là sont le 
plus répétés et par conséquent le mieux fixés qui dési- 
gnent les choses les plus usuelles. 

3° Les adjectifs et les verbes. — Enfin viennent les 
adjectifs et les verbes, lesquels expriment des quali- 
tés, des manières d'être, des actes, c'est-à-dire ce qui 
est d'un usage continu, nécessaire, et par consé- 
quent le mieux gravé et le plus stable. 

Un savant, membre de l'Institut, cité par Gratiolet, 
avait oublié les noms propres de ses collègues. II di- 
sait : « Mon confrère qui a fait telle invention, » reve- 
nant ainsi à la désignation par les qualités. 

Du reste, ce fait n'est pas le propre d'un état mor- 
bide; chacun plus d’une fois, dans l'impuissance pas- 
sagère de trouver le nom propre d'une personne ou 
d'une chose, a désigné l’une ou l’autre par ses quali- 
tés. On a donc vérifié maintes fois, soi-méme, à l’état 
sain, que la perte des noms propres ou des noms eom- 
muns se fait avant celle des mots qui désignent les 
qualités des personnes ou des choses. 

IV LE EANGAGE ÉMOTIONNEL. — Les meilleurs obser- 
vateurs, tels que Broca, Trousseau, H. Jackson, Broad- 
bent, ont noté un grand nombre de cas où des apha- 
siques complètement privés du langage rationnel 
peuvent proférer non seulement des interjections, 
mais de courtes locutions usuelles propres à exprimer 
leur colère, leur dépit, ou à déplorer leur infirmité. 
L'une des formes les plus persistantes de ce langage 
est celle des jurons. Le docteur Bouillaud a commu-
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niqué à l'Académie des sciences les deux cas sui- 

vanis : 

4er Cas, — Un nommé Bâsele avait perdu l'usage de la 

parole, mais sans avoir été frappé d'hémiplégie. Il était 

fort intelligent, parlait en quelque sorte du geste ou 

mimiquement, et ne pouvait prononcer qu'un juron 

en quatre mots : Sacré nom de Dieu! qui lui échap- 

pait comme automatiquement et comme l'expression 

énergique de la contrariété, de l'impatience qu'il 

éprouvait de ne pouvoir répondre aux questions qu'on 

lui adressait et qu’il comprenait à merveille. 

Cas. — J'ai vu, ily a bien des années, la femme 

d'un juge de paix, très intelligente, très respectable, 

très pieuse, qui ne pouvait prononcer que ces mots : 

Mon Dieu, mon Dieu! ! 

La loi de dissolution est celle-ci : Ce qui est de for- 

mation récente périt d'abord; puis viennent les for- 

malions anciennes. Or le langage des émotions où 

sentiments est antérieur au langage des idées; il est 

donc naturel et logique qu'il disparaisse après celui- 

ei. Enfin, en vertu de la même loi, le complexe dis- 

paraît avant le simple, car il est de formation posté- 

rieure; or, le langage des idées est plus complexe que 

le langage affectif; celui-ci ne doit done disparaître 

qu'après le langage rationnel. 

Ille Les cssres. — Ceite forme de langage, la plus 

naturelle de toutes, apparait chez l'enfant longtemps 

avant le langage articulé. Chez certaines tribus sau- 

4. Comptes rendus de l'Académie des sciences, tome 17, page 6. 
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vages frappées d’un arrét de développement, les ges- 
les jouent un aussi grand rôle que les mots; aussi ne 
peuvent-ils plus se comprendre dans l'obscurité. 1! 
est donc logique que la mémoire des gestes, lors- 
qu'elle se perd, se perde la dernière. 

n° — RÉCIPROQUEMENT, DANS LES RARES CAS DE GUÉRISON 
LE RECOUVREMENT PROGRESSIF SR FAIT EN ORDRE INVERSE, 
C'EST-A-DIRE EN COMMENÇANT PAR LES GUSTES. 

Dans la marche progressive de l’amnésie totale, les 
cas de guérison sont rares, En voici un dont l'obser- 
vation est due au docteur Grasset : « Un homme fut 
atteint d’une impossibilité complète de traduire sa 
pensée, soit par la parole, soil par l'écriture, soit par 
les gestes. Dans les jours suivants, on vit reparaïtre 
successivement et peu à peu la faculté de se faire 
comprendre par gestes, puis par la parole et l'écri- 
ture.» 

. 
Le cas suivant, dont le docteur Bouillaud a donné 

communication à l'Académie des sciences, séance du 
9 juin 1873, est extrémement instructif : il montre 
que non seulement l'aphasie à laissé intacte la pen- 
sée, mais encore que le recouvrement des signes se 
fait par ordre de stabilité; ce sont, en effet, les mots 
les plus fréquemment employés à l’état sain per le 
malade qui réapparaissent en premier lieu, 

« Le nommé Jean Picarda, âgé de 57 ans, charre- 

À. Grasret, dans Risor, 138,
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tier, demeurant à Maisons-Alfort, 46, rue des Bretons, 

fut apporté, le 12 novembre 1872, à l'hôpital de la 

Charité, salle Saint-Jean-de-Dieu, n° 49, Il venait de 

tomber iout à coup dans la rue, frappé d’une hémi- 

plégie de tout le côté droit et d'une telle perte de la 

parole qu'il ne put prononcer aucun mot, pas même 

son nom, ni dire son Âge, sa demeure, son état civil. 

Quand je le vis le lendemain, il n’avait point repris 

l'usage de la parole et ne répondait à aucune des 

questions que je lui adressais, bien qu'il les comprit 

(lui ayant dit qu’il ne pouvait sans doute répondre à 

ce que je lui demandais, il me fit, de ja tête, un signe 

d'acquiescement). I conservait les mouvements de la 

langue, des yeux, dé la lèvre et de la joue gauches; 

il avait conéervé la voix el buvail facilement. 

Le 20 novembre, la perte de la parole persistait, Le 

malade comprenait à merveille, avait recouvré plei- 

nement la mémoire des mots, des choses et des per- 

sonnes. Il se dépite de ne pouvoir répondre à mes 

questions autrement que par des gestes, des sons 

inarticulés, à part le mot ow, qu'il prononce parfois, 

mais très imparfaitement. 

20 décembre, Le malade est parvenu à prononcer, 

non sans bredouiller, out, ron, et, au dire de l'infir- 

mier, quelques jurons; il a le visage éveillé et fort in- 

telligent; il s’impatiente toujours de ne pouvoir ré- 

pondre à ce qu'on lui demande et qu'il comprend 

très bien. 

98 février 4873. Le côté droit de la face a repris gra- 

duellement la liberté de ses mouvements, comme on 
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le reconnaît surtout quand le malade s'anime et rit; 
le membre inférieur droit peut exécuter laborieuse- 
ment quelques faibles mouvements. Le malade pro- 
nonce, toujours très difficilement, un plus grand nom- 
bre dé mots simples, mais sans pouvoir les assembler 
en phrases, malgré tous les efforts qu'il fait, surtout 
quand je vais le voir, ce qui lui cause üne satisfaction 
qu'il me témoigne par des gestes très vifs. Il continue 
à donner les preuves les plus manifestes de l'intégrité 
de son intelligence (de la faenlté de compter, en par- 
ticulier). Un jor, je lui présente sa pancarte et le 
prie de m'en lire quelques mots. Il parvient avec 
effort, en s’y prenant à plusieurs fois, et en épelant, à 
Prononcer son nom Pi-car-da, puis Picarda. Il n'a pu 
prononcer celui de charretier (sa profession); mais, au 
milieu de ses gestes et de ses cris d'impatience, il a 
proféré d’une manière distincte et sans s'arrêter le 
juron : Nom de Dieu! 

Tel est encore aujourd'hui, 9 juin 4873, l'état de 
notre malade sous le point de vue de la parole ou du 
langage articulé, ]] ne peut prononcer que des mots 
isolés, quelques bouts de phrases ; il est absolument 
incapable de tout discours suivi 1» 

1. Comptes rendus, tome 16, page 1.388,
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VI — HYPERMNÉSIE 

3° — L'HYPÉRMNÉSIE EST UNE REPRODUCTION EXTRAORDI- 

NAIRE DES SOUVENIRS, DUE LE PLUS SOUVENT A DKS 

CAUSES MORBIDES, QUELQUETOIS A DES SECOUSSES NO- 

RALES. 

L'excitation extraordinaire de la mémoire connue 

sous le nom d'hypermnésie est due le plus souvent à 

des causes morbides, quelquefois à de fortes secousses 

morales. 

1° Causes MorBes. — On a des exemples d'hyper- 

mnésie à la suite de fièvres aiguës, d’extase, d'hystérie, 

d'ingestion de haschisch et d’opium. Le cas d'un jeune 

boucher que le docteur Michéa a observé à Bicêtre est 

célèbre. Sous l'influence d’un accès de manie, ce jeune 

homme récitait des tirades entières de la Phèdre de 

Racine; or il n'avait entendu qu'une seule fois cette 

tragédie. Durant les périodes calmes, il lui était im- 

possible, malgré ses elforis, d'en réciter un seul 

vers !, 

IL Secousses moraues. — On a des exemples de 

personnes qui soudain exposées à un danger dé mort 

ont vu se retracer devant leurs yeux leur vie entière 

ou des fragments de leur vie avec une intensité ex- 

traordinaire. « Un homme d'un esprit remarquable- 

ment net traversait un chemin de fer au moment où 

à, Annales médico-psychiques, 1860, page 302. — Voir aussi 

Mancé, 28: et Daroxer. 154. 
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un (rain arrivait en Loute vitesse. Il n'eut que le temps 

de s'étendre entre les deux lignes de rails. Pendant 

que le train passait au-dessus de lui, le sentiment de 

son danger lui remit en mémoire tous les incidents de 

sa vie, comme si le livre du jugement avait été ouvert 

devant ses yeux {. » 

11° HYPERNNÉSIE APPARENTE À L'ARTICLE DE LA MORT. 

— Tout.le monde sait qu'à l’article de la mort, chez 

nombre de personnes, les souvenirs de l'enfance se 

sont réveillés avec une intensité très vive. Ce fait n’est 

qu'un cas particulier de ja loi de dissolution de la 

mémoire ?, L'ätrophie progressive, avec l'âge ou la 

maladie, abolit successivement les modifications ner- 

veuses ét les associations en allant du récent à l’an- 

cien; lorsqu'elle est descendue aux résidus de Ia jeu- 

nesse, c'est-à-dire aux plus anciens et aux plus stables, 

elle leur rend une activité temporaire avant de les 

effacer pour jamais. Durant la permanence des sou- 

venirs plus récents, la voix des souvenirs de jeunesse 

était pour ainsi dire trop faible pour être entendue. 

Une fois Le silence accompli par l'abolition des souve- 

mirs postérieurs, cette voix peut se faire entendre une 

dernière fois. Si donc les acquisitions, les habitudes 
et les souvenirs de la jeunesse et de l'enfance revien- 
nent au premier plan, ce n’est point qu'une cause 
mystérieuse les pousse en avant, c'est qu'il nv a plus 
rien qui les recouvre. Les retours religieux de la der- 
nière heure, dont le publie ignorant fait grand bruit, 

1. Forbes Winslow, dans Rimor, 141. 
2. Risor, 148.
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ae sont pour une psychologie elairvoyante rien autre 

chose que l'effet nécessaire d'une dissolution sans re- 

mède. 

11° — LÉ MÉCANISME PHYSIOLOGIQUE DE L'HYPERMNÉSIE 

EST UN ACCROISSEMENT D'ACTIVITÉ DANS LA CIRCULA- 

TION CÉRÉBRALE. 

Quelle que soit la cause de l'hypermnésie, le méca- 

nisme physiologique est un accroissement d'activité 

dans Ja circulation cérébrale. Le fait est évident dans 

tous les cas qui ont pour origine les fièvres ou les se- 

cousses morales; il l'est également pour les cas d'hy- 

permnésie causés par le haschisch ou l’opium, On a 

constaté, en effet, qu'avant la dépression énorme qui 

termine la période d'influence du haschisch et de 

l'opium, il y a, au début, un accroissement notable 

de la circulation du cerveau, 

Nous avons vu précédemment que pour qu'une mo- 

dificalion nerveuse passe de l’état latent à l'état con- 

scient, il faut deux conditions, à savoir : un minimum 

d'intensité et un minimum de durée. Lorsqu'un sou- 

venir au bout d'un certain temps tombe au-dessous du 

minimum d'intensité, il cesse d'être conscient, mais il 

n'en subsiste pas moins. Survienne une cause quel- 

conque, afflux de sang, action nerveuse, ete., qui 

rende momentanément aux modifications nerveuses 

une intensité supérieure au minimum, alors les modi- 

fications nerveuses s'élèvent de l’état latent à la con- 

science, quitte à retomber ensuite dans l'inconscient.
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lorsqu’a pris fin la cause passagère de l’activité céré- 
brale. 

«On rencontre quelquefois des Personnes ayant * 
reçu une excellente éducation, des dames, des jeunes 
filles, vivant dans un milieu distingué, à l'abri de 
toute souillure, ét qui, quand elles sont prises d'accès 
d’excitation cérébrale, se meltent à proférer des pa. 
roles grossières complètement étrangères à leur voca- 
bulaire habituel. Évidemment dans ce cas le phéno- 
mène ne peut s'expliquer que par ce fait : c'est qu'en 
se promenant dans les rues, dans les endroits publics, 
ces paroles grossières les ont inconsciemment impres- 
sionnées et sont restées à l'état de souvenirs laténts 
enfouis dans la trame cérébrale; et c’est par Le fait de 
la suractivité morbide des régions où elles sont en 
dépôt qu'elles se sont mises à découvert et ont fait 
saillie au dehors !, ». 

Une comparaison empruntée à un phénomène phy- 
sique fera peut-être mieux comprendre ce mécanisme, 
Si l’on trace sur ane feuille blanche quelques phrases 
en employant, au lieu d'encre, une solution très faible 
de chlorure de cobalt, les lignes en se séchant de. 
viennent incolores; le papier apparait blanc, si bien 
que l'œil le plus exercé ne pourrait soupconner que 
la feuille est cependant couverte d'écriture ; les carac- 
tères sont passés à l'élat latent. 

Approchez cette feuille du feu; au fur et à mesure 
qu'elle s’échauffe, les caractères tracés émergent du 

1. Luys, le Cerveau, 119,
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fond blanc; ils apparaissent enfin, en bleu azuré, avec 

une admirable netteté; la feuille qui semblait imma- 

culée’est devenue un manuscrit chargé. 

Eloigüez maintenant la feuille du foyer; au fur et 

à mesure qu’elle se refroidit, les phrases visibles pâlis- 

sent, se décolorent et finissent par rentrer entièrement 

à l'état latent; le papier est redevenu blanc. 

A l'instar de l'écriture cobaltique, les souvenirs 

sous l'influence de la chaleur sanguine, seule ou ac- 

compagnée d'autres actions, passent de l'état latent à 

Félat vigble ou conscient; ils y demeurent tant que 

persiste la cause excitatrice; puis celle-ci ayant pris 

fin, ils retombent de nouveau dans l’état latent ou in- 

conscient. 

C'est de cette manière que, par analogie, on peut 

expliquer et comprendre notamment l'hypermnésie 

singulière du jeune boucher de Bicêtre; sous l'in- 

fluence d’un accès maniaque, il récitait des tirades de 

Racine; mais, l'accès passé, il était incapable d'en 

dire un seul vers. La manie agissait sur les souvenirs 

latents du jeune homme comme la flamme du foyer 

sur la page couverte de caractères invisibles. 

VIle — FONCTIONS PHYSIOLOGIQUES D'OU DÉPEN- 

DENT LES DEUX FONCTIONS DE LA MÉMOIRE 

La mémoire consiste en deux fonctions : Elle eon- 

serve et elle reproduit. 

La conservation dépend surtout de Ja nutrition; la 
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faculté de reproduire dépend de la circulation géné- 

rale ou locale !. 

19 — LA CONSERVATION MNÉMONIQUE DÉPEND DE LA 

NUTRITION. 

Puisque lout cerveau normalement constitué con- 

serve les souvenirs, il ne suffit pas pour expliquer ce 

fait que les impressions soient reçues, il faut qu'elles 

soient fixées, enregistrées organiquement, incrustées; 

il faut qu’elles deviennent une modification perma- 

nente de l'encéphale; il faut que les modifications 

imprimées aux cellules nerveuses et que les associa- 

tions dynamiques que ces éléments forment entre eux 

restent stables. Ce résultat ne peut dépendre que de 

la nutrition. 

Le cerveau reçoit une masse énorme de sang, sur- 

tout la substance grise. Il n’y a pas de partie du corps 

où le travail nutritif soit plus actif ni plus rapide. 
Jusqu'à présent on ignore le mécanisme de ce travail: 
mais Les faits de tout ordre démontrent la connexion 
étroite de la nutrition et de la mémoire. En effet, 
l'activité de La nutrition ou son affaiblissement expli- 
quent : 

1° Pourquoi la mémoire de l'enfant est facile, et 
faible celle du vieillard ; 

2 Pourquoi ce qui est trop vite appris ne dure 

pas, 

4. Tout ce qui suit est emprunté presque textuellement à la 
conclusion du livre de M. Risor.
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30 Pourquoi la fatigue nuit à la mémoire 

4° Pourquoi la dissolution de la mémoire devient 

totale chez certains vieillards: 

5° Pourquoi la rééducation peut se faire chez ceux 

qui ont perdu temporairement la mémoire. 

I LA MÉMOIRE DE L'ENFANT EST FACILE, ET FAIBLE 

CELLE DU VIEILLARD. — Î1 est d'observation vulgaire 

que les enfants apprennent avec une merveilleuse fa- 

cilité; que tout ce qui ne demande que de la mémoire, 

comme les langues, est vite acquis par eux. 

On sait aussi que les habitudes, c'est-à-dire une 

forme de la mémoire, sont bien plus aisément con- 

tractées dans l'enfance et La jeunesse qu’à l’âge adulte, 

C'est qu'à cette période de la vie, l’activité de la nu- 

trition est tellement grande que les connexions na- 

turelles sont rapidement établies. Chez le vieillard, 

au contraire, l'effacement si prompt des impressions 

nouvelles coïncide avec un affaiblissement considéra- 

ble de cette activité. 

Ile CE QU1 EST TROP VITE APPRIS NE DURE PAS. — 

Pour fixer les souvenirs, il faut du temps parce que 

la nutrition ne fait pas son œuvre en un instant: 

parce que le mouvement moléculaire incessant qui la 

constitue doit suivre une direction constante; or la 

mème impression périodiquement renouvelée est seule 

propre à maintenir cette direction, 

IF La FATIGUE NUIT A LA MÉMOIRE. = La fatigue 

sous toutes ses formes est fatale à la mémoire. Les 

impressions reçues ne sont pas fixées ; la reproduction 

est très pénible, souvent impossible, Or, la fatigue est
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considérée comme un état où, par suite de la suracti- 
vité d'un organe, la nutrition souffre et languit. Avec 
le retour aux conditions normales, la mémoire revient. 
Un exemple de ce fait est le cas déjà cité de Holland : 
« J'étais descendu le même jour dans deux mines pro- 
fondes du Harz. Étant dans la seconde mine, je me 
trouvai si épuisé par la fatigue et l’inanition qu’il me 
fut complètement impossible de causer avec l’inspec- 
teur allemand qui m'accompagnait. Tous les mots, 
toutes les phrases de la langue allemande étaient sor- 
tis de ma mémoire, et je ne pus les recouvrer qu'après 
avoir pris un peu de nourriture et d2 vin et m'être 
reposé quelque temps. » 

EV° La DISSOLUTION DE LA MÉMOIRE DEVIENT TOTALE 
CHEZ CERTAINS VIEILLARDS. — La forme la plus grave 
des maladies de la mémoire, l'amnésie progressive des 
vieillards, a pour cause une atrophie toujours crois- 
sante des éléments nerveux, ou une dégénéreséence 
granulo-graisseuse des cellules. 

V° La RÉÉDUCATION PEUT SE FAIRE CUEZ CEUX qui 
ONT PERDU TEMPORAIREMENT LA MÉMOIRE. — Dans les 
cas de perte complète de la mémoire, le retour dé- 
pend de la cireulation et de la nutrition, Mai si ce 
retour résulte d’une rééducation (ce qui est l'ordinaire), 
le rôle capital paraît dévolu à Ja nutrilion. La rapidité 
avec laquelle on rapprend montre que tout n'était pas 
perdu. Les cellules ont pu être atrophices; mais si 
leurs noyaux donnent naissance à d'autres cellules, 
les bases de la mémoire sont par là même rétablies ; 
les cellules-filles ressemblent aux cellules-mères en 
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vertu de cette tendance de tout organisme à maintenir 

son type, et de toute modification acquise à devenir 

une modification transmise ; la mémoire n'est, dans 

ce cas, qu'une forme de l'hérédité. 
, 

IÔ — LA REPRODUCTION MNÉMONIQUE DÉPEND DE LA 

CIRCULATION. 

La reproduction des souvenirs semble dépendre de 

l'état de la circulation. Cette question est plus obscure 

que celle de la conservation à cause de la rapidité des 

phénomènes, de leurs perpétuels changements et de 

leur complexité. La reproduction ne dépend pas seu- 

lement de la circulation générale, elle dépend aussi 

de la circulation particulière du cerveau ; et il est vrai- 

semblable qu’il y a, même dans celle-ci, des variations | 

locales qui ont une grande influence. Ce n’est pas tout: 

il y à à tenir compte de la qualité du sang tout aussi 

bien que de sa quantité; il y a, en effet, une grande 

différence entre un sang pauvre et un sang riche en 

globules roûges, entre un sang qui contient un excès 

de globules blancs ou leucocytes et un sang qui a la 

qualité normale, etc. 11 est impossible de déterminer 

même grossièrement le rôle de chacun de ces facteurs 

dans le mécanisme de la reproduction. Montrer que 

les variations de la reproduction mnémonique sont en 

relation avec celles de la circulation, voilà tout ce 

qu'on peut faire. 

L'activité plus ou moins grande de la circulation 

explique :
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‘4° Pourquoi l'enfant a la reproduction mnémonique 

plus facile que l’a le vieillard; 

2° Pourquoi les fièvres amènent l'hÿpermnésie ; 

3° Pourquoi les personnes chez qui l'action du cœur 

à baissé, ont un affaiblissement de mémoire; 

4° Pourquoi les stimulants exaltent la mémoire ; 

pourquoi les sédatifs 14 dépriment, 
1° L'ENFANT A LA REPRODUCTION MXÉMONIQUE PLUS 

FACILE QUE L'A LE VIEILLARD. — On sait combien la 

reproduction mnémonique est facile et rapide chez 

l'enfant et le jeune homme à cette période de la vie 

où le sang est poussé en courants rapides et abon- 

dants ; combien la reproduction devient lente et diffi- 

cile quand l'âge ralentit la circulation. On peut aussi 
noter que chez le vieillard la composition du sang a 

changé, et que surtout la richesse en globules rouges 

est moins grande, 

1° LES FIÈVRES AMÈNENT L'HYPERMNÉSIE. — On sait 

que dans certaines périodes de la fièvre la rapidité de 

la cireulation est excessive, la chaleur du sangénorme: 
de là cette suractivité cérébrale qui se traduit par les 

hypermnésies. 
II LES PERSONNES CHEZ QUI L'ACTION DU CŒUR A 

BAISSÉ ONT UN AFFAIBLISSEMENT DE LA MÉMOIRE, — 
« Les sujets très nerveux, dit Herbert Spencer, chez 
qui l'action du cœur a grandement baissé se plaignent 
habituellement de la perte de la mémoire. Ce symp- 
tôme diminue à mesure que le degré normal de la 
circulation revient, » 

Ce fait esl fondé sur la loi suivante : Où ic cœur bat 

20
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plus souvent et où le sang est plus oxygéné, là le cer- 

veau est stimnlé avec plus de fréquence et d'énergie. 

Et iñversement. 

IV° LES STIMULANTS EXALTENT LA MÉMOIRE; LES SÉ- 

DATIFS LA DÉPRIMENT, — Il y à exaltation de la mé- 

moire quand la circulation a été modifiée par des sti- 

mulants tels que le haschisch ef l'opium qui excitentle 

système nerveux avant d'amener un état final de dé- 

pression. Le café noir agit également avec efficacité; 

aussi Michelet l'appelait-il la liqueur cérébrale. 

  

Certains agents thérapeutiques produisent un effet 

contraire, par exemple, le bromure de potassium, 

dont l'action est sédative et qui pris à forte dose pro- 
duit un ralentissement de la circulation, Un prédica- 
teur fut obligé d'en interrompre l'usage : il avait pres- 

que perdu la mémoire. Celle-ci revint dès qu'il cessa 
le traitement. 

De tous ces faits résulte une conclusion générale, 

c'est que l’exercicenormal de la mémoire suppose une 
circulation active et un sang riche en matériaux né- 

cessaires pour la synthèse organique ainsi que pour la 

désassimilation. Dès que cette activité s'exagère, il y a 

tendance vers l'excitation morbide; dès qu'elle s’e- 

baisse, il y a tendance vers l'amnésie. Voilà ce qu'on 
sait de plus précis,
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RÉSUMÉ GÉNÉRAL 

I — LA MÉMOIRE ORGÂNIQUE 

L° La mémoire est une fonction du système nervenx; 
elle consiste à conserver et à reproduire. 

H° Toute impression sur un centre nerveux y laisse 
nne trace, 

lil Les modifications nerveuses acquises sont fixées 
par l'exercice; elles se coordonnent en groupes; puis, 
se réduisent au strict nécessaire. 

IV° Les modifications nerveuses ne sont pas de 
simples empreintes, ce sont des dispositions fonc- 
tionnelles, 

V° Une modification acquise et fixée par l'exercice 
est difficilement remplacée par une autre, 

VE Les modifications acquises entrent dans de nou- 
velles combinaisons. 

VIH La mémoire n'est pas une faculté une et indé. 
pendante, elle est une collection de mémoires locales. 

VINS Les inégalités des mémoires locales pro- 
viennent : . 

4° Essentiellement d'une inégalité de constitution 
des centres nerveux respectifs; 

2° De l'exercice ou éducation donnée à ces centres, 

IE — LA MÉMOIRE CONSCIENTE OU PSYCHIQUE 

F Au point de vue de la conscience, les activités 
nerveuses se partagent en trois catégories :
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4° Celles qui ne sont jamais accompagnées de con- 

science ; 

2 Celles qui sont accompagnées de conscience. 

3 Celles qui, tantôt sont accompagnées de eon- 

science, tantôt ne le sont pas. 

Il Pour qu'une activité nerveuse puisse être perçue 

à-dire arriver à l'état de conscience, il 

faut qu'elle réalise deux conditions, l'intensité et la 

durée, 

   par l'âme, c'es!     

ITP Lorqu'une action nerveuse n'alleint pas le 

minimum d'intensité et le minimum de durée néces- 

saires pour qu'il y ait conscience, celte action ner- 

veuse n'en existe pas moins ; la modification imprimée 

aux centres nerveux est acquise; la disposition fonc- 

tionnelle subsiste, 

1V° La première condition on condition fondamen- 

tale de la Mémoire est la modification nerveuse ou 

disposition fonctionnelle; la conscience n’est que la 

forme parfaite de la mémnire; elle n'en est pas la 

‘condition essentielle. 

Vo La seconde condition de la Mémoire est le grou- 

pement des modifications nerveuses en associations 

dynamiques avec aptitude à entrer dans plusieurs 

âssociations. 

Vf Le caractère propre de la mémoire psschique 

est la localisation dans le passé, 

VIP Vu la faiblesse de la nature humaine, une des 

conditions d'une bonne mémoire psychique est la ren- 

trée dans l'état latent d'un grand nombre d'états de 

conscience.
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VIIP A la suite d'exercices répétés et continus, la 
mémoire consciente évolue vers la mémoire incons- 
ciente où organique et finit par se perdre en elle. 

IX° Par cela qu'elle consiste en disposilions ner- 
veuses fonctionnelles et en associations dynamiques, 
la Mémoire dépend de la nutrition, 

Ho — MALADIES TEMPORAIRES DE LA MÉMOIRE 

1° Amnésie passagère accompagnée d'automatieme 
cérébral; 

IP Amnésie des événements d'une certaine période 
de temps ; 

IF Perte de toute ‘lt mémoire psychique et réédu- 
cation, 

IV° Dans les cas d'amnésie partielle et temporaire, 
les faits de Ia mémoire psychique et les faits récents 
se perdent les premiers, 

IVe — DISSOLUTION DE LA MÉMOIRE 

1° Pa dissolution progressive de la Mémoire a pour 
cause une lésion du cerveau à marche envahissante, 

H° La dissolution progressive de la Mémoire suit 
l'ordre d'extinction suivant : 

4° Les faits récents ; 

2° Les connaissances intellectuelles : 
3° Les sentiments et les affections ; 
4° En dernier lieu, les actes mécaniques. 
JE Réciproquement, lorsque la lésion du cer- 

20:
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veau, cause de la dissolution progressive de Ja Me- 

moire, vient à guérir, la restauration de la Mémoire, 

se fait inversement en remontant des faits anciens 

aux faits récents. ‘ 

IV° Conclusion, La dissolution de la Mémoire se fait 

conformément aux condilions biologiques qui ont 

présidé à sa formation, 

Ve — AMNÉSIES DES SIGNES 

19 — Sa nature. 

1° Une idée n'est jamais simple ; elle est la fusion de 

deux éléments distincts : la pensée proprement dite et 

lé signe. 

T° Le signe est un mouvement on une association 

de mouvements; il exige un exercice ou éducation 

des fibrps motrices. 

Hs — Son évolution. 

   LE Dans le cas d'amnésie progressive des signes, 
l'ordre des extinctions est le suivant : 

4° Les mots ou langage rationnel; 

2 Les phrases exelamalives ou langage émotionnel : 

3° En dernier licu, mais très rarement, les gestes. 

Pour Le langage rationnel, l'ordre des extinctions 

est le suivant : 

4° Les noms propres; 

2 Les noms communs ; 

3 Les adjectifs et les verbes.
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Il° Réciproquement, dans les cas de guérison, le 
recouvrement progressif se fait en ordre inverse, 
c'est-à-dire en commençant par les gestes. 

VIS — HYPERMNÉSIE 

1 L'hypermnésie est une reproduction extraordi- 
naire des souvenirs, due le plus souvent à des causes 
morbides, quelquefois à des secouses morales. 

Il Le mécanisme physiologique de l'hypermnésie 
est un accroissement ‘d'activité dans la circulation 
cérébrale. 

Ville — FONCTIONS PHYSIGLOGIQUES D'OU DÉPEN- 
DENT LES DEUX FONCTIONS DE LA MÉNOIRE 

1° La Conservation mnémonique dépend de la nntri- 
tion, 

Gela explique : 

1° Pourquoi la mémoire de l'enfant est facile, et 
faible celle du vieillard ; 

2° Pourquoi ce qui est trop vite appris ne dure pas; 
3 Pourqnoi la fatigue nuit à la mémoire ; 
4 Pourquoi la dissolution de la Mémoire devient 

totale chez certains vicillards ; 
5° Pourquoi la rééducation peut se faire chez ceux 

qui ont perdu temporairement la Mémoire. 
T° La Reproduction mnémonique dépend de la 

circulation. 

Cela explique : 
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1° Pourquoi l'enfant a la reproduction mnémonique 

plus facile que l’a le vieillard ; 

2 Pourquoi les Sèvres amènent l'hypermnésie ; 

3 Pourquoi les personnes chez qui l'action du 

cœur a baissé ont un affaiblissement de la mémoire; 

4 Pourquoi les stimulants exaltent la mémoire, el 

pourquoi les sédatifs la dépriment,



CHAPITRE VI 

L'UNITÉ DU MOI EST UNE RÉSULTANTE 

Pendant de longs siècles la lumière blanche a été 

considérée comme étant une et simple. Avee le prisme 

on l'a décomposée en sept couleurs; puis, faisant 

passer les sept couleurs par une lentille convergente, 

on a recomposé la lumière blanche. Preuve et contre- 

épreuve, la démonstration est complète. L'unité 

simple de la Lumière était une illusion; le moi lumi- 

neux est une résultante !. 

Pendant .de longs siècles, l'eau a été considérée 

comme une substance une et simple. Après la décou- 

verte de l'électricité voltaïque, au commencement du 

xix® siècle, l'ean, placée dans un valtamètre, a été 

décomposée en hydrogène et en oxygène; puis, re- 

eueillant cet hydrogène et cet oxygène dans un lube 

de verre épais, on a fait jaillir l'étincelle électrique, 

l'eau a été recomposée. Preuve et contre-épreuve, la dé- 

4. Voir à l'Appendice n° 4. La lumière blanche et la sensation 
du blanc, par Rosenstiehl; Comptes-rendus de l'Académie des 
sciences, le 18 décembre 4882.
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monstration est complète. L'unité de la substance Eau 
étail une illusion; le mé de l’eau est une résultante. 

* Et ainsi d’une multitude d’autres substances. 
Il en est du Mo humain ce qu'il en est de l'eau et 

de la lumière; son unité simple est une illusion; le 
moi humain est une résullante, Ce que le prisme a 
fait pour la lumière, et l'électricité vollaïque pour 
l'eau, ee sont les maladies nerveuses et les accidents 
qui le font pour le moi humain. Les maladies ner- 
veuses font l'analyse du moi; la guérison le recom- 
pose. Les maladies font même plus : elles modifient 
les éléments du moi si profondément que le mai nor- 
mal se change en un autre moi. La résultante des 
éléments normaux fait place à la résultante des élé- 
ments modifiés, ' 

  

Quelques exemples empruntés à la chimie aideront 
à faire comprendre, par analogie, comment se pro- 
duisent les modifications des appareïls nerveux et, 
partant, celles de la résultante, c'est-à-dire du moi 
humain. 

1° Le Phosphore ordinaire a un moi très caractérisé : 
il est incolore, odorant à l'air, donnant des lueurs 
dans l'obscurité; it fond à 44°; il esl très vénéneux. 

Sous l’action d'une chaleur de 240, le Phosphore 
prend un second mor qui est le contraire du premier. 
En effet, ce second moi est coloré en rouge ; il est 
inodore ; il ne donne pas de lueur dans l’obscurité ; 
ilne fond pas; il n'est pas vénéneux. Cet état second 
du Phosphore, les chimistes l’appellent allotropique. 

C'est ainsi, par analogie, que certaines maladies,
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l'hystérie par exemple, ransforment le moi humain 
en moi allotropique, comme on en verra de mémora- 
bles exemples ci-après. 

2° Le Soufre, à la température ordinaire, eristallise 
en octaèdres du système rhombique. Sous l'action 
d'une chaleur de 400 le Soufre octaédrique perd sa 
transparence, diminue de densité, il se change en 
soufre prismatique : c’est un second moi, radicalement 
différent du premier. 

Mais si on laisse le Soufre prismatique se refroidir, 
il augmente peu à peu de densité; examinés au 
microscope, les prismes se tranforment en chapelets 
d'octaèdres du système rhombique. Le second moi, 
dû à l'action de la chaleur, s'en va avec la chaleur : 
le retour à la température ordinaire ramène le pre- 
mier moi, 

Cest ainsi que, par une frappante analogie, le moi 
ordinaire de l'homme chänge sous l'action d'une 
maladie nerveuse et fait place à un autre moi; puis, 
avec la décroissance de la maladie et le retour à lx 
santé, le second moi disparait graduellement, laissant 
le premier moi reprendre ses fonctions de résultante 
normale dans un organisme revenu à l'état normal, 

3° L'Alcoo! est la résultante d'une combinaison de’ carbone, d'hydrogène et d'oxygène (C: HS 0?). Sous l'action de l'acide sulfurique, l'alcool perd un équiva- lent d'hydrogène et d'oxygène; son moi a changé ; l'étatsecond où il entre prendle nom de £ther (C+H5 0}. 
Sous l’action d'un ferment, l'hydrogène diminue 

en quantité, mais l'oxygène s'accroît; Le moi de l'alcool
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est changé; l'état second prend le nom de Acide acéti- 

tique ou vinaigre (C*H*0*). 

{ S'il subit l'action d'une chaleur de 600 degrés, 

l'alcool commence à se dissocier ; si la chaleur s'élève 

jusqu’au rouge cerise, la dissociation est complète : 

le moi de l'alcool est radicalement détruit. 

C'est ainsi, par analogie, que sous l'action de cer- 

taines maladies ou de lésions, le moi humain, ici 

perd une ou plusieurs facultés, là éprouve l'affaiblis- 

sement d'un sens el l'hyperesthésie d'un autre ; enfin, 

dans le cas d'une paralysie à marche croissante, la 

dissociation du moi devient complète; le moi esl 

  

radicalement détruit. 

1° — CONSTITUTION ÉLÉMENTAIRE DU MOI; ELLE COM- 

PREND TROIS GROUPES DE FAITS: 

Soumis à l'analyse psychologique, le Moï présente 

trois groupes de faits : 

1° Le groupe des faits sensibles : il comprend les 

sensations, les instinels, les sentiments. 

2 Le groupe des /aits intellectuels : il comprend : 

A. Les connaissances venant d'autrui; 

B. Les connaissances acquises par soi-même. 

3° Le groupe des faits moraux : il comprend ous 

les faits volontaires.
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H° — IMPORTANCE COMPARATIVE DE CHACUN DES ÉLÉ= 

MENTS AU POINT DE VUE DE L'ESSENCE DU MOI 

I GROUPE DES FAITS SENSIBLES. — Le groupe des 
faits sensibles est le groupe fondamental. Il est, en 
effet, le produit immédiat de la structure de l'orga- 
nismé. Seul élément constituant du Moi lorsque l’en- « 
fant vient au jour, il est souvent le seul qui subsiste 
encore à l'heure de la mort, tandis que, sous le coup 
des ans ou des maladies, le savoir, l'intelligence et la 
moralité ont depuis longtemps succombé. . 

On sait qu'à telle constitution ou, selon le langage 
usité, à tel tempérament, correspondent certaines dis- 
positions morales. La physiologie a été jusqu'à pré- 
sent impuissante à déterminer d’une marière précise 
en quoi réside cette correspondance; mais tout le 
monde est d'accord pour l’admettre parce qu'elle est 
un fait d'expérience incontestable 1, 

« Le tempérament nerveux coïncide avec une irrita- 
bilité excessive, des passions mobiles qui se portent 
facilement jusqu'à l'exaltation ; 

Le tempérament lymphatique s'accompagne d'une 
sorte de paresse intellectuelle, d’une imagination lan- 

guissante, mais aussi d’un jugement droit et précis; 

1. Dsscantes, Discours su» la Méthode, Ve partie : « L'esprit 
dépend si fort du tempérament et de la disposition des organes 
du corps que, s’il est possible de trouver quelque moyen qui 
rende communément les hommes plus sages et plus habiles 
qu'ils ont été jusqu'ici, je crois que c'est dans la médecine 
qu'on doit le chercher. » 

L 2t
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Le tempérament sanguin, qui a pour caractère la 

vigueur des formes, a aussi pour caractéristique dans / 

l'ordre moral une imagination brülante, la franchise 

et le courage ; 

Chez les personnes qui ont le tempérament bilieur, 

on remarque une disposition à l'hypocondrie, à la 

. tristesse, au suicide même, enfin un caractère irritable, 

opiniâtre, qu'un rien blesse et irrite ?.» 

Le plus remarquable exemple de l'influence 

qu'exerce l'organisme sur la nature du moi est peut- 

être celui que donne le Sexe. Sile moi de la femme 

diffère d’une manière si notable du moi de l'homme. 

cela tient à la différence du sexe. C'est un fait vulgaire 

que la périodicité des fonctions propres à la femme 

produit sur son moi moral des perturbations parfois 

extraordinaires ?. La relation de cause à effet qui 

unit l'organisme au moi apparaît ici avec une lumi- 

neuse évidence : « À un certain point de vue, dit 

Vulpian, le psychologie tout entière est du domaine 

de la physiologie 5. » 

II GROUP DES FAITS INTELLECTUELS. — À. Les con- 

naissances venant d'autrui forment la presque totalité 

du trésor intellectuel du Moi. Sans le riche et précieux 

héritage légué par Je passé, le Moi, réduit aux con- 

naissances qu’il est capable d'acquérir par lui-même, 

connaitrait bien peu de chose, Il est clair que les con- 

1. Dacoser, 43. — Voir Capawis, Rapports du physique ef du 

moral, 65 mémoire, 

2. Benraier, des Névroses menstruelles, 

8, Vuzrran, 689.
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naissances héritées d'autrui ne sont pas essentielles; 

elles ne sont qu'une addition au fond naturel. Sur les 

1500 millions d'hommes dont se compose l'espèce 

humaine, il y en a au moins 4450 millions qui sont à 

peu près dénués de connaissances. Et cependant on 

ne dira pas que ces 4450 millions d'hommes n'ont 
pas'de moi. 

B. Quant aux connaissances acquises par soi-même, 
elles sont, en fait, subordonnées aux optitudes natu- 
relles de l'organisme, à sa structure, à sa manière de 
sentir. , 

ITT° GROUPE DES FAITS MORAUX, — On agit selon la 
décision prise; on veut sélon la manière dont on à 
jugé les choses; or, on juge lés choses selon la 
manière de sentir, Les actes ne sont que la traduction 
extérieure ef tangible de la manière dont on à jugé. 
« La volonté n’agit jamais primitivement, dit Vulpian ; 
elle n’agit que secondairement. Pour bien le com- 
prendre, il faut envisager les faits de volonté les plus 
élémentaires et les plus indépendants en apparence. 
Je veux toucher cette table, je la touche; ilsemble au 
premier abord que dans cet acte si simple la volition 
a été le phénomène initial. Eh bien, en y réfléchissant, 
vous verrez que la volition n’a été, n’a pu être que 
secondaire, Au moment même où j'énoncais la propo- 
sition à démontrer, à savoir, que la volonté n'agit 
pas primilivement, l'idée d'un exemple à donner nais- 
sait par entraînement d'habitude; la vue de la table 
amenait le choix de exemple et par conséquent l'idée 
snggestive de l'action,
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Je veux faire telle ou telle chose. L'idée plus ou 

moins netfe de la chose à faire et de l’action néces- 

saire pour la faire, précède nécessairement l'action 

elle-même. Les phénomènes s’enchaînent si naturelle- 

ment, leur succession est si rapide, ou plutôt ils sont 

tellement simultanés en apparence, que l'on s’y 

trompe facilement. Mais, en fait, ja simultanéité l’est 

pas réelle, et si l’on y prête une certaine attention, 

on arrive à se convaincre que les phénomènes se 

passent bien ainsi que je vous le dis. 

Les volitions ne sont donc janfais primitives ; elles 

ne peuvent engendrer une action qu’à la condition 

d’être précédées par une idée qui les fait naître et les 

soutient. Pour mieux me faire comprendre, per- 

mettez-moi d'employer une expression vulgaire : on 

ne peut pas vouloir à blanc !.» 

4. VuLpian, 708. 

H n'est pas possible d'introduire ici la question du libre 
arbitre; un problème aussi grave demande de longs développe- 
ments. Quelques mots suffront pour exposer notre conclusion 
et montrer que celle-ci ne contredit en rien la thèse du Moi 
résultante. 

On agit comme on pense; la pensée est le produit de deux 
facteurs : 

4° De la structure de l'organisme, laquelle détermine la ma- 
nière de sentir; 

2 De Ja qualité et du genre de l'instruction qu 'on reçoit ou 
qu'on se donne; 

L'instruction acquise modifie l'état mental; la manière de 
juger les choses étant modifiée, l'action, qui en dérive, est 
nécessairement modifiée; de sorle que l'acte quel qu'il soit, 
est toujours, à tout moment donné, la traduction extérieure 
et tangible de l'état mental tel qu'est cet état mental au moment 
où l'action s'accomplit. 

L'instruction qui a pour objet l'homme et les rapports de
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T° — CE QUI DISTINGUE LE MOI D'UN HOMME DU MOI 
D'UN AUTRE HOMME, OU CARACTÈRE DISTINCTIF DE LA 
PERSONNALITÉ. 

Tous les hommes sentent, jugent et veulent; sentir, 
juger, vouloir, telle est la constitution du Moi en 
général : ce moi est une résultante, Reste à définir 
en quoi le moi propre d'un homme diffère du moi 
d'un autre homme, ou, en d’autres termes, en quoi 
consiste la Personnalité. 

1 MAaNIÈRE DE SENTIR. — Chaque homme voit jes 
objets extérieurs suivant la structure de son œil et 
suivant la manière dont fonctionne son œil. Selon que 
l'œil à une structure normale ou est atteint d'un vice, 
tel que le daltonisme, lequel supprime la perception 

l'homme avec ses semblables, en deux mois, l'instruction morale conduit constanunent et toujours l'intelligence à reconnaître que la vérité suprême est celle-ci : il faut vivre selon la Raison. Celui-là est libre qui obéit à la Raison; le degré de liberté est proportionnel an degré de raison qui entre dans Les actes. En fait, irès peu d'hommes atteignent au degré d'instruction 
anorale qui les rend absolument libres, L'immense pluralité, 
par cela qu’elle est ignorante ou imbécile, vit dans l'esclavage, Même en accordant, chez les hommes libres qui vivent selon la raison, la part la plus large aux connaissances morales acquises, il est certain que cet élément intellectuel n’entre que 
Comme un des éléments composants de la manière de juger. 11 est assurément le facteur de beaucoup le plus noble, celui 
dont la prépondérance est incontestable; mais, an demeurant, même chez les hommes libres, il n'est pas l'unique élément, il 
est un des éléments composants du moi, rien de plus; cela ne change rien à la conclusion du théorème : L'unité du moi est une résultante. 

On trouvera à l'Appendice n° 7 un Essai sur le Libre Arbitre.
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d'une ou de plusieurs couleurs où même fait tout 

voir en gris, le monde extérieur sera perçu d'une 

manière différente, 11 est évident que si Pierre a un 

œil normal et Paul un œil daltonien, ils ne pourront 

pas juger des couleurs d'une manière identique; ils 

auront sur les paysages, sur les étoffes, sur la pein- 

ture, des appréciations non seulement divergentes, 

mais tout à fait opposées *. 

Cette divergence dans l'appréciation des couleurs 

qui distingue Pierre de Paul est l'effet dle la diver- 

gence dans les rapports qui lient les sensations 

visuelles chez l’un et chez l'autre; l’un voit constam- 

ment les objets sous les nuances les plus variées; l'autre 

voit constamment les mêmes objets sous une teinte 

  

uniformément grise. 

Ce cas-là est un cas extrême; il a l'avantage de 

faire saisir nettement en quoi, pour ce qui concerne 

les perceptions de la vue, le moi d'un homme diffère 

du moi d'un autre homme. Comme la structure des 

appareils sensoriaux de chaqne homme n'est jamais 

4, Faites composer par l'on et par Fautre un iraité sur la 
beauté de la nature, un autre sur les arts décoratifs, un troi- 
sième sur la peinture; vous aurez deux groupes de traités 
formant une antithèse absolue; si bien que, selon que le public 

adoptera les règles posées dans les traîtés de Pierre ou celles 

qui sont posées dans les traités de Paul, lameublement, lés 

Beaux-Aris, le style poétique lui-même, lequel repose sur la 
manière dont les hommes perçoivent le monde extérieur, 

éprouveront une révolution radicale. Tel peintre qui excite 

l'admiration sera désormais regardé par un publie daïltonien 

comme un barhouilleur aliéné. Tel poète dont Îles images nous 

ravissent deviendra un épileptique en délire qui travestit indi- 
gnementlanature; Lamartine déchoira au-dessous de Chapelain.
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rigoureusement identique à celle des appareils senso- 

riaux de tout autre homme, il est facile de compren- 

dre comment chaque homme se distingue d'un autre 

homme : il s'en distingue par la manière propre, 

originale, dont ses yeux perçoivent, dont ses oreilles 

entendent, dont ses narines odorent, etc. En outre, 

ces différences natives sont le plus souvent accrues 

par l'exercice, l'habitude et l'éducation. Le peintre 

percevra des nuances et des effets de lumière là où 

l'œil du cordonnier ne verra rien : le musicien distin- 

guera dans un orchestre des dissonances où l'audi- 

teur ignorant perçoit une harmonie parfaite. Et ainsi 

de suite pour chacun des cinq sens. 

En quoi le moi du peintre se distingue-t-il du moi 

du cordonnier; celui du musicien, du moi de l'audi- 

teur ignorant? En ce que le rapport qui lie les sensa- 

tions du peintre n'est pas le même que celui qui lie 

les sensations du cordonnier; en ce que le rapport 

qui lie les sensations du musicien n’est pas le même 

que celui qui lie les sensations de l'auditeur ignorant. 

Le sens de la vue chez l’un, le sens de l'ouie chez 

l'autre, sont ainsi constitués par la nature, et ce don 

naturel est ainsi fortifié par l'exercice et l'éducation, 

que les objets colorés chez l'un, et les sons chez 

l'autre, produisent des sensations particulièrement 

délicates ; les sensations, par la constance de la déli- 

catesse avec laquelle elles se tiennent entre elles, 

méritent à celui-ci le nom d'artiste peintre, à celui-là 

le nom d'artiste musicien. 

Enfin, les peintres diffèrent entre eux par la manière
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respective dont chacun perçoit la couleur et la lu- 

mière, de la même façon que le peintre en général 

différait du cordonnier. Là encore, le rapport propre 

qui lie habituellement les perception visuelles chez 

chaque peintre constitue l'originalité äu peintre. 

Cette méthode d'analyse est applicable à tous les 

hommes, Ce qui les distingue l’un de l'autre et cons- 

titue leur originalité ou personnalité, c'est le rapport 

propre qui chez chaque homme lie ses sensations ; 

rapport qui lui est évidemment personnel puisqu'il 

-résulle d’une structure corporelle qui n'appartient 

qu'à lui. 

T° MANIÈRE DE JUGER, — On juge : 1° de la manière 

dont on sent; 

2 Selon les connaissances acquises. 

À. Le jugement qui dérive de la manière de sentir 

est celui qui règne presque -exclusivement chez l’im- 

mense pluralité des hommes, car l'immense pluralité 

des hommes est à peu près dénuée de connaissances. 

Chaque homme se distinguera donc de tout autre par 

le rapport propre qui liera ses jugements. Et ce rap- 

port propre, dans l'ordre intellectuel, sera concordant 

avec celui qui, dans l'ordre physique, lie les sensa- 

tions entre elles. 

B. Pour ce qui concerne les connaïssances acquises ‘ 

chaque homme se distingue d'un autre homme par 

L. « Connaïssances acquises » doit être entendu dans le sens 
le plus large, non seulement celles qui s’acquièrent dans les 
écoles et dans les livres, mais encore celles dont on s’imprègne 
inconsciemment dans le milicu et à l'époque où Fon vit.
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la mañière particulière dont il apprécie les choses. 

Par exemple, celui-ci, contemplant les faits économi- 

ques, politiques et sociaux de sa patrie, conclura de 

cet examen que le système de gouvernement le plus 

apte à résoudre les questions économiques, politiques 

et sociales est le système républicain. Le rapport pro- 

pre qui lie les jugements de cet homme est un des 

éléments constituants, de sa personnalité; on dit alors 

de lui : c’est un républicain. . 

Celui-là, au contraire, de l'examen des mémes faits 

Üre la conclusion que le meilleur système dé gouver- 

nement est lé gouvernement monarchique, Le rapport 

propre qui lie les jugements de cet homme est un des 

éléments constituants de sa personnalité; on dit de 

lui : C’est un monarchiste. 

Celui-ci, considérant les vicissitudes des choses et 

les événements qui évoluent sous ses yeux, en conclut 

que tout est mal et que tout finira mel. Le rapport 

propre qui lie les jugements que porte cet homme sur 

l'issue des événements est un des éléments de sa per- 

sonnalité; on dit de lui : C'est un pessimiste. 

Celui-là, au contraire, déduit de l'examen de ces 

mêmes événements que tout finira bien; ce rapport 

propre qui fie ses jugements est un des éléments de 

sa personnalité ; on dit de lui : C'est un optimiste, 

Cette méthode d'analyse est applicable à tous les 

jugements età tous les hommes. La conclusion, pour cé 

qui concerne les jugements dérivés de connaissances 

acquises, est donc la même que la conclusion qui 

découle de examen des jugements dérivés de la 

241.
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manière de sentir : Le rapport propre qui lie les 

éments constituants    

  

jugements entre eux est un des 

de la personnalité. 

Ile MaxiÈRE DE vouLorR. — Comme les actions sont 

la traduction extérieure des jufements, il est ‘clair, 

que le rapport qui lie les actions entre elles est 

conforme à celui qui lie les jugements entre eux. 

C'est précisément sur la conformité certaine de ces 

deux rapports que se fonde le public pour pénétrer, 

connaître et apprécier le moi d'autrui, La constitution 

intime de chacun lui est inconnue ; il ne peut pas 

davantage lire dans les pensées; comment pourra-t-il 

aticindre à la connaissance du moi d'autrui? Par les 

actions. Des aelions, il induit les jugements; et des 

jugements, il induit le caractère. Or pour que le 

publie croie à la légitimité de cette opération logique, 

il est nécessaire qu'il regarde l'action comme la tra- 

duetion extérieure du jugement: et le jugement, 

comme le produit du caractère. 

Par exemple, cette appréciation du public ainsi 

formulée : « Pierre est bon », signifie: 4° que la 

suite des actions de Pierre lui a paru liée par un 

rapport propre, caractéristique, bien défini, celui de 

bonté; % que, ces actions étant conformes aux 

- jugements, il en résulte que la suite des jugements 

de Pierre est liée par un rapport propre et bien 

défini, celui de bonté; 4 enfin que, les jugements 

étant l'expression délerminée du caractère, il s'eñ- 

suit que : « Le moi de Pierre est bon. » Cette induc- 

tion inconsciente, le publie la fait naturellement,
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avec cette confiance absolue que donne l'évidence. 

En résumé, ce qui distingue le moi d’un homme 

du moi d'un autre homme, ce sont les rapports 

définis et propres qui lient entre eux ses instincts, ses 

sensations, ses sentiments, ses connaissances, ses ju- 

gements et ses volitions. C’est l'association de ces 

rapports définis et propres, c'est leur pénétration ré- 

ciproque et leur combinaison qui constituent la Per- 

sonnal 

  

IX® — LA PÉNÉTRATION RÉCIPROQUE ET LA COMBINAI- 

SON MUTUELLE DES SENSATIONS, DES SENTIMENTS, DES 

CONNAISSANCES, DES JUGEMENTS ET DES VOLITIONS, 

FONT DE L'UNITÉ DU MOI, NON PAS UNE UNITÉ COL- 

LECTIVE, MAIS UNE RÉSULTANTE. 

L'ensemble des sensations, des sentiments, des con- 

naissances, des jugements et des volitions n’est pas 

une juxtaposition des parties, une unité collective 

analogue à celle des morceaux de bois qui composent 

un fagot, Il y a solidarité, pénétration mutuelle et 

combinaison entre les divers éléments : l'unité du 

Moi est une résultante. Or à quiconque n'a pas su 

faire l'analyse d’une résultante en ses éléments com- 
posanis, cette unité résultante lui apparaît avec les 
caractères de l'unité simple; ainsi l’avons-nous vu 
pour les résultantes chimiques telles que l'eau et 
l'alcool; ainsi en est-il pour l'unité du moi, qui 
apparaît simple aux veux de la conscience lorsque
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l'esprit est ignorant ou inapte à comprendre l'ensei- 

gnement analytique des faits *. 

La démonstration la plus nette et la plus saisissante 
est assurément celle que donnent les maladies et les 

lésions du cerveau. Les ‘exem@les variés de dissocia- 

tion partielle ou totale, temporaire ou définitive, que 

nous à fournis la pathologie, ne laissent place à 

aucun doute. Et cependant, sans avoir recours à la 
physiologie morbide, le problème peut être résolu sur 
un terrain exclusivement psychologique ; il suffit 
d'examiner comparativement les faits psychiques qui 
se déroulent chez l'homme à différentes périodes de 
sa-vie, puis de les analyser rigoureusement en pre- 
nant garde de se laisser séduire par les apparenc 
Examinons brièvement quelle est sur le moi l'in- 
fluence de l'éducation et des passions, et quelle est 

  

1. On peut être inbabile à comprendre les enseignements qui 
se dégagent des faits, soit par faiblesse intellectuelle native, 
soit par l'effet de l'éducation première devenue, avec le temps, 
une seconde nature. Ce dernier point fait comprendre quelle 
est l'extrème importance du genre d'éduration qu'on donne 
aux enfants. Un exemple frappant de cette inaptitude infligée 
au cerveau.par suite de l'éducation première nous est fourni 
par le célèbre chimiste anglais Pricstley. Elevé dans la croyance 
au phlogistique, il ne put jamais se guérir de cette théorie 
erronée, malgré les expériences de Lavoisier qui réfutaient 
avee une clarté et une précision merveilleuses l'hypolhèse de 
Stahl. Pricstley est mort dans la croyance au phlogistique. 

Pour exprimer celte inaptitude, naturelle on acquise, du cer- 
veau à se dépouiller d'une opinion incrhslée en lui, et cet 
endurcissement qui le rend rebelle à tout enseignement ainsi 
qu'à toute évidence, le publie se sert d'une expression assez 
piquante; il dit : « Ponr un tel, ceite opinion est un arlicle 
de foi.» L'unité simple du moi est pour beaucoup un article 
de foi.
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l'évolution du moi à la naissance d’abord, puis au 

déclin de la vie. 

10 INFLUENCE DE L'ÉDUCATION SUR LE MOI. — La con- 

viction que dans le moi toutes les qualilés se pénètrent 

réciproquement, s'associent et se combinent entre 

elles, est une conviction universelle, passée à l’état 

instincüf; c'est sur elle qu'est fondée la méthode d'édu- 

eation morale. Comment, en effet, procède l'éduea- 

teur ? II essaye par des moyens appropriés, travaux, 

exercices, récompenses, punitions, de donner aux 

bonnes qualités un développement tel que dans la 

Résultante la part d'action des mauvaises qualités 

soit réduite au minimum. Le chef-d'œuvre et l'idéal 

de l'éducation consistent à éliminer peu à peu de la 

Résultänte tous les éléments mauvais ; lorsque ce cas 

se réalise, le naturel primitif fait place exclusivement 

au naturel acquis; une Résultante nouvelle s'est 

substituée à la Résultante première. 

Les exemples de ces substitutions graduelles sont 

fréquents; tel est, entre autres, l'exemple classique 

de Polémon qui, étant ivre, entra par hasard dans 

l'école où professait Xénocrate. Les paroles du philo- 

sophe excilérent en lui l'énergie d'une qualité nalive 

jusqu'alors latente ou éclipsée. Insensiblement l'édu- 

cation (leçons, conseils et amitié de Xénocrate) fortifia 

“cette qualité, l'acerut et finit par lui donner la pré- 
pondérance ; d'infâme débauché, dit l'histoire, Polé- 

mon devint un vertueux philosophe ; ce qui, en 
analyse psychologique, signifie que l'association et la 
combinaison des qualités natives, bonnes et mau-
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vaises,. ayant fait place à une association et à une 

combinaison différentes, une Résultante nouvelle, le 

moi philosophe, s'est graduellement substituée à la 

Résultante primitive, le moi débauché !. 

IT° INFLUENCE DES PASSIONSUR LE mor. — La conclu- 

sion à laquelle aboutit l'étude de l'influence des pas- 

sions sur le moi est identique à la conclusion précé- 

dente. Prenons un exemple : Le moi de Pierre est 

cupide, dur, égoïste ; mais voilà que Pierre s'éprend 

d'amour pour une femme d'une grande noblesse 

de caractère ; l'entrée en jeu du nouvel élément com- 

posant modifie d’une manière incessante les associa- 

tions et les combinaisons des qualités primitives. 

Pierre était cupide, il.incline au désintéressement : 

dur, il s’adoucit et devient quelque peu bienveillant ; 

enfin l'égoïsme habituel s'émousse et laisse poindre 

quelque générosité. Le moi de Pierre amoureux 

n'est plus entièrement identique au moi du Pierre 

antérieur; en se modifiant, les éléments composants 

4. A est à noter que la méthode de substitution est celle qui, 
dans les mains des chimistes contemporains, a donné les plus 
féconds résultals en chimie organique. L'analogie entre la 
méthode d'éducation xorale et la méthode de substitution est 
frappante; toutes deux tendent à modifier la résultante pre- 
mière par la substilution d'éléments choisis à certains éléments 
primitifs. Chaque progrès accompli dans Ja voie des substitu- 
lions se traduit par une modifeation dans la résullante; modi- 
Beation d'autant plus grave que la subslitution a été plus 
importante. Durant toutes ces modifications, la combinaison 
se fait sans discontiouité; il s'ensuit que le corps chimique, 
comme le moi humain, n'a jaunis l'aspect d'une juxtaposition 
d'éléments; il a constamment l'unité; mais ce n’est pas l'unité 
simple, c'est l'unité résultante. 

 



L'UNITÉ DU MOI EST UXE RESULTANTE 973 

ont entraîné la modification de la Résultante ?, 
‘Inversement, une mauvaise passion introduit dans 

le moi un élément putride qui, par son association 
avec les éléments primitifs, entraîne, dans un sens 
funeste, la modification de la Résultante. De là ces 
lugubres spectacles d'hommes heureusement doués 
de la nature qui, pour avoir laissé croître en eux une 
mauvaise passion, se dégradent peu à peu et, de chute 
en chute, finissent par échouer tu bagne. 

Cette action énergique qu'exerce, soit en bien, soit 
en mal, l'introduction d’une passion dans les éléments 
qui composent un caractère, un moi, est si connue de 
tous qu'elle est devenue l'intarissable fond où puisent 
les dramaturges et les romanciers. Celui-là est 
renommé maître qui a su le mieux noter et décrire 
les modifications graduelles s'opérant dans le moi 
envahi par une passion. Les romanciers, tels que 
Balzäc par exemple, ne font pas autre chose que 
démontrer, par leur pénétrante et minutieuse analyse, 
que le moi est une Résultante. 

IU° EnTRÉE SUCCESSIVE D'ÉLÉMENTS NOUVEAUX DANS 
LA COMPOSITION DU MOI DURANT LE JEUNE AGE. — 
Qu'est-ce que le moi chez l'enfant qui vient de naître? 
Le moi est à peu près réduit aux sensations de la vie 
végétative. Peu à peu avec l'accroissement du cerveau 
et le développement du système nerveux, des éléments 

1. Ces modifications produites dans le moï par P'amour sont 
appelées, dans la littéraiure romanesque, les mélamorphoses 
opérées par l'amour. Georges Sand les à décrites avec beaucoup 
de finesse dans deux romans célèbres, Mauprat et La petite 
Fadette,
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nouveaux entrent successivement dans la composition 

du moi: d'abord, ee sont les éléments affectifs (senti- 

ments), puis les éléments intellectuels (attention, 

comparaison, jugement), en dernier lieu, les éléments 

moraux (volitions raisonnés). Ges éléments, au fur 

et à mesure qu'ils apparaissent dans le moi de l’en- 

fant, s'y associent l’un à l'autre. A la suite de leurs 

combinaisons mutuelles, le moi primitif, qui était 

purement végétatif; est complètement transformé. 

Après la crise de la puberté, à vingt ans, le moi du 

jeune homme n'a plus rien de commun, au point de 

vue mental avec le moi de l'enfant naissant *. Le moi 

est done Bien une résultante. 

LV° — DISPARITION SUCCESSIVE DES ÉLÉMENTS COMPO- 

SANTS DU MOI, DURANT LA VIEILLESSE. — Dans la vieil- 

lesse, c'est le phénomène inverse qui se produit; chez 

l'enfant, le moi s'enrichissait d'éléments nouveaux au 

fur et à mesure que les années accroissaient la sub- 

stance grise et les circonvolutions du cerveau et 

développaient l'organisme entier; chez le vieillard, 

au contraire, le moi s’appauvrit le plus souvent en 

perdant l’un après l'autre ses meilleurs éléments, 

aujourd'hui la mémoire, demain les sentiments affec- 

tueux; pour peu que la paralysie ou un ramollisse- 

ment interviennent, l'intelligence s'éteintetla moralité 

s’évanouit, Ainsi réduit, le vieillard, selon l’énergique 

expression de Guislain, finit par n'être plus qu'un 

4. Ce point sera développé et précisé au paragraphe vu; ce 
qui persiste le plus, ce n'est pas tel ou tel sentiment déter- 
miné, c'est le type moral,
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simple estonfac. Ge moi qui, quarante années aupara- 

vent, avait peut être émerveillé les contemporains 

par son génie et ses vertus, en vient, avec Le temps, à 

n'être plus qu'un moi végétatif; le vieillard est rede- 

venu enfant, Le moi est donc bien une résultante. 

Résumé. — En résumé : 4° Sous l'influence de 

l'éducation et des passions, le moi varie, change et 

même se transforme complètement ; 

2 A partir de Fenfance, le moi purement végétatif 

s'enrichit graduellement d'éléments nouveanx ; il 

devient un moi intellectuel et moral. 

8 -Au déclin de la vieillesse, le moi intellectuel et 

moral perd l'un après l'autre ses éléments composants ; 

il redevient purement végétatif. 

Ces évolutions du moi, durant le cycle de la vie 

humaine, sont inexplicables et incompréhensibles 

dans l'hypothèse d’un moi dont l'unité serait simple. 

Par cela même qu'il serait simple, le moi n'aurait 

point de parties composantes ; comment alors conce- 

voir qu’un tel moi puisse. changer, s'accroître de 

parties nouvelles, et finalement les perdre l’une après 

l’autre? Cela est contradictoire, ccla est absurde. 

Au contraire, tous ces faits se comprennent et 

s'expliquent avec un moi dont l'unité est une résul- 

tante. Les changements, les additions et les pertes, 

œuvre de l'éducation, des passions et du temps, se 

traduisent par des modifications correspondantes dans 

la Résuliante. La conscience que le moi a de lui- 

même est toujours, à quelque moment donné que ce 

-soit, la conseience qu’il est un
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En effet, quelle que soit la modification intervenue 

dans les éléments composants, quelle que soit la perte 

où l'addition d'éléments, les. éléments qui entrent ou 

restent. dans le moi sont toujours associés et combinés 

entre eux; par conséquenPils donnent constamment 

lieu à une Résultante unique. C'est de cette Résultante 

unique que le moi a conscience; son illusion et son 

erreur consistent à prendre pour unité simple cetle 

unité résultante. 

Telle est la puissance de ce mirage d'unité simple 

que l'esprit aveuglé résiste à l'enseignement que don- 

nent lés faits, cependant bien significatifs, de l'enfance 

et de la vieillesse, La désagrégation par le menu qu'o- 

pèrent sur le moi, d’une manière si dramatique, la 

maladie est seule capable de dessiller les yeux et de 

faire éclater dans tout son jour cette vérité : L'unité 

du moi est une résultante. 

Y° — L'HOMME N'EST JAMAIS, À AUCUN MOMENT 

DE SA DURÉE, ILENTIQUE 4 LUI-MÊME, 

1° Nous savons que Le corps entiér est dans un état 

continu de rénovation ; que pas une seule molécule ne 

sert deux fois: ‘ 

Nous savons que toute molécule qui disparaît est 

remplacée par une molécule nouvelle; que la destruc- 

tion organique et la synthèse se succèdent d'une ma- 
nière inséparable ; 

Nons savons que les molécules remplaçantes ont 

l'aptitude fonctionnelle des molécules remplacées,
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selon la nature et la place des organes où elles entrent 
en composition, muscles, os, glandes, nerfs, cerveau. 

Première conclusion. — Par cela qu'ils sont en état 
d'évolution continue, lès organes et les fonctions ne 
sont jamais absolument identiques à eux-mêmes. 
I Nous savons que les organes et Les fonctions sont 

soumis à la triple loi de la croissance, du maximum 
de vigueur, puis de la décroissance: muscles, 0s, 
glandes, nerfs, cerveau, commencent par être faibl 
(enfance), atteignent un maximum d'énergie fonction- 
nelle (âge mûr), puis décroissent (vieillesse). Entre 
autres organes : 

1° Les glandes qui earactérisent chacun des deux 
sexes n’entrent en fonction que douze, quiazé ans et 
même quelquefois plus tard, après la naissance. Or, du 
fonctionnement de ces glandes naissent les sentiments 
les plus puissants qui composent le moi. 

2° Le cerveau, en naissant, est de consistance molle, 
d'un poids inférieur à celui qu'il atteindra plus tard: 
ses cireonvolutions sont moins riches et moins pro- 
fondes, D'après les travaux de Arndt, les centres 
moteurs manqueraient dans la couche corticale des 
enfants nouveau-nés, ce qui explique pourquoi les en- 
fants ne peuvent pas marcher ; d'après Betz, les cel- 
lules motrices (cellules géantes) seraient en très petit 

  

nombre chez les très jeunes enfants; leur aecroisse- 
ment ne s'effectuerait qu'avec l’âge et l'exercice fonc 
tionnel . 

1. GAvOY, Atlas, 48, M. le professeur Rougier (de Montpellier) 
et Otto Soltmann ont prouvé par de nombreuses expériences
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Deuxième conclusion. — Par cela que les organes et 

Les fonctions sont soumis à la loi générale de croissance 

et de décroissance ; par cela qu'en particulier le cer- 

veau manque, au début, de quelques éléments compo- 

sants et n'acquiert qu'apréséplusieurs années son dé- 

veloppement complet, puis décrott selon la loi générale; 

les organes et les fonctions ne sont jamais, à aucun 

moment donné, identiques à eux-mêmes. 

lil L'âme, fonction du cerveau, prend en psycholo- 

gie le nom de Moi en tant qu'elle a conscience de ses 

perceptions, de ses sentiments, de ses jugements et de 

ses volitions, 

Nous avons vu que les évolutions des molécules 

cérébrales entraïnent nécessairement l'évolution des 

sensations, des sentiments, des jugements et des voli- 

tions ainsi que celle de leur association et de leurs 

combinaisons; que par conséquent la résultante 

actuelle ou mor fait place incessamment à une suite 

de résultantes modifiées ; 

Nous avons vu qu'à partir de la naissance le cerveau 

acquiert peu à peu et successivement les éléments com- 

posants qu’il a au complet lorsqu'il atteint à l'apogée 

de son développement; nous avons même vu que cer- 

taines glandes, à savoir, les glandes sexuelles, par leur 

entrée en fonction quinze années environ après la nais- 

sur le chien que les centres moteurs n'existent pas chez ect 

animal an moment de sa naissauce, Tous ces faits sont en con- 

cordance avec les faits qu'on abserve chez les idiots; e&r l'arrêt 

de développement du cerveau par suite de l'ossification pré- 

maturée des sutures du crâne les laisse, au poiat de vue intel- 

lectuel, dans la situation où sont les enfants nouveau-nés.
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sance, dotaient le Moi de nouveaux sentiments, les 

plus puissants peut-être ; 

Nous avons vu qu'en descendant Ja pente de la vieil- 

lesse, le Moi perdait un à un ses éléments compo- 

sants ; . 

Troisième conclusion. — À quelque moment que c 

soit, le Moi n'est jamais identique à lui-même. 

Il résulte de là que, soit considéré dans son ensem- 

ble, organes et fonctions; soit considéré particulière- 

ment dans l’une de ses fonctions, à savoir, l'âme ou le 

Moi, l'homme, étant en évolution continue, n'est 

jamais, à aucun moment donné, rigoureusement iden- 

tique à lui-même. 

Qu'est-ce donc ce qu'on entend vulgairement par 

identité personnellé et sentiment d'identité person- 

nelle ? 

XL — DÉFINITION DE CE QU'ON APPELLE VULGAIREMENT 

LE SENTIMENT DE L'IDENTITÉ PERSONNELLE. 

Ce qu'on appelle vulgairement le sentiment de 

l'identité personnelle est, chez chaque individu : 

49 Au point de vue du corps entier, le témoignage de 

la mémoire attestant que l'état présent du corps se 

rattache à certains états antérieurs par une suite inin- 

terrompue d'états intermédiaires, dont elle a gardé le 

souvenir ; 

2 Au point de vue de la fonction particulière appelée 

Ame, le témoignage de la mémoire attestant que le 

moi présent se raîtache à des états antérieurs de l'ème
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par une suite ininterrompue d'états intermédiaires, 

dont elle a gardé le souvenir *. 

Le travail d'évolution physiologique échappe entié- 

rement aux regards; ce n'est que par les modifications 

affectant l'extérieur quil se décèle. Or il faut un assez 

long intervalle pour qüe les modifications deviennent 

apparentes. Entre deux dates'assez voisines, leshommes 

ne peuvent ni ne savent discerner les effets de ce tra- 

vail intime et continu; ils croient être restés les mêmes 

dans leur totalité ; de là, naît chez eux le sentiment de 

l'identité personnelle. 

Mais lorsque la comparaison se fail entre deux dates 

éloignées, trente ans d'intervalle par exemple, les mo- 

difications éprouvées par le corps et par la fonction 

particulière appelée Ame apparaissent avec une netteté 

irrécusable; il n'est plus possible de croire qu'on esi 

resté le même dans son tout. Le sentiment de l'identité 

personnelle a donc besoin de s’appuyer sur autre chose 

que l'intégrité totale du corps et de ses fonctions. 

laquelie intégrité n'existe évidemment plus. 

VII® -— À TRAVERS L'ÉVOLUTION CONTINUE QUI SE FAIT DE 

LA NAISSANCE 4 LA MORT : {° CE QUI PERSISTE LE PLUS 

DANS LE CORPS, C’EST LE TYPE FIGURÉ; 2° CE QUI PER- 

SISTE LE PLUS DANS LA FONCTION PARTICULIÈRE APPELÉE 

AME, C'EST LE TYPE MORAL OU CARACTÈRE, 

  

F Lorsque l'on compare l'état du corps, visage, 

physionomie, chevelure, stature, etc., que l'on a à 

4. Bien entendu, par états intermédiaires, j'entends pour les



L'UNITÉ DU MOI EST UNE RÉSULTANTE 383 

cinquante ans avec celni que l’on avait à vingt ans, 
tel que le représente un portrait fidèle ou une photo- 
graphie, on est péniblement frappé des modifications 
profondes qui se sont produites. Si l'on remonte jus- 
qu’à l’heureux âge où l'on avait dix ans, les modifica- 
tions apparaissent bien autrement énormes. Et cepen- 
dant, en regardant de près les portraits, on déméle 
sans grande difficulté dans les traits de l'enfant et dans 
ceux de l'adolescent, l’origine des traits de l'homme 
de cinquante ans, L'évolution qui s’est faite contint- 
ment s'est donc maintenue dans des limites définies : 
ces limites sont cellés qu’impose la forme, abstraction 
faite des molécules composantes, c'est-à-dire ce qu'en 
un seul mot on appelle le {ype. 

Le corps actuel de cinquante ans n'a rien conservé 
des molécules composantes du corps de la dixième ou 
de la vingtième année; ses molécules se sont renouve- 
lées des milliers de fois; mais il y a eu continuité dans 
le type. C'est sur cetté continuité dans le type figuré, 
laquelle est perceptible extérieurement, qu'est fondée. 
pour autrui, l'identité personnelle de chaque individu. 

Pour nous-même, lorsque notre mémoire rattache 
en nous l’état actuel de cinquante ans à l'état de la 
dixième ou de la vingtième année par des points de 
repère qu'elle a conservés, alors nous avons le senli- 
ment de cette continuité dans le type figuré: c'est là 
ce que nous appelons le sentiment de notre identité 
personnelle, 

événements reculés dans le passé les points de repère, tels que 
la théorie en a été donnée page 308, |



38% L'AME EST LA FONCTION DU CERVEAU 

Lorsque la mémoire fait défaut ainsi que les témoi- 

gnages dignes de foi (parents, amis, etc.), lesquels 

sont au fond une mémoire supplémentaire, le senti- 

ment dé la continuité disparaît en nous; le point où 

se fait la rupture est celui où finit le sentiment de 

notre identité personnelle. 
H° Lorsque l'on compare l’état du Moï à cinquante 

ans avec celui que l'on avait à vingt ans, on est frappé 

des modifications qui se sont produites. Si l’on remonte 

jusqu'à l'âge où l'on avait dix ans, les modifications 

apparaissent bien autrement énormes. Et cependant, 

en analysant minutieusement le Moi rudimentaire de 

la dixième année et le Moi développé de la vingtième 

année, on démêle dans ces Moi antérieurs les traits 

principaux du caractère moral qui appartient au Moi, 

de cinquante ans. 

L'évolution qui s’est faite dans les connaissances, 

les opinions politiques, religieuses, littéraires, scienti- 

fiques, etc. ; dans les sentiments, les jugements et les 

«volitions de toute nature, s’est accomplie au sein d’un 

type qui résulte d'une certaine qualité des cellules 

cérébrales, qualité jusqu'à présent insaisissable à la 

physiologie et connue sous le nom général de tempé- 

‘rament ‘, L'unité résultante du Moi s'est défaite et re- 

faite des milliers de fois ; les connaissances, les opi- 

1. Le tempérament comprend l’état mental qui résulte de 
l'organisme entier, viscères, glandes, foie, appareil sexucef, eté.; 
mais comme c'est sur l'état du cerveau que, par l'intermédiaire 
du grand sympathique, ahoutit ef se manifeste leur influence 
au point de vue de l'état mental, je ne parle que du cervean, 
pour abréger le discours.
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nions, les volitions particulières de la vingtième année 
- ont fait place à des connaïssances nouvelles, à d'autres 
volitions ; mais le Moi, dans sa manière d'agir à cin- 
quante ans, a conservé les traits principaux dont l’en- 
semble abstrait forme ce qu'on appelle le type moral 
ou caractère !, 

Tant que la mémoire, conservant le souvenir des 
: tee , à . 

états intermédiaires, permet à notre Moi actuel de 
remonter par une chaîne ininterrompue à un élat 
quelconque du Moi dans le passé, nous avons le senti. 
ment de la continuité de notre type moral. Victime, 
comme nous l'avons vu, d'une illusion qui lui fait 
prendre son unité résultante pour une unité simple, le 
Moi appelle le sentiment de cette continuité dans le 
lype abstrait, le sentiment de son identité person- 
nelle. 

Mais lorsque la mémoire fait défaut, le sentiment de 
la continuité disparaît; le point où se fait la rupture 

1. Comme exemple, on peut eiter saint Paul qui, d'ennemi 
mortel du christianisme naissant, devint son plus ardent 
apôtre. Son orthodoxie pharisienne, ses sentiments de haine 
contre les chrétiens, se traduisaient par des persécutions impi- 
toyables et même par des homicides (Actes des Apôtres, vi, 57; 
vu, 8; 1x, 1-2), ils frent place aux opinions religieuses et aux 
sentiments diamétralement opposés. Mais dans le renégat 
converti à Jésue, dans le missionnaire infatigable de la religion 
nouvelle, dans l'homme qui à écrit l'admirable page de la pré- 
cellence de la charité (I, Corinthiens, x); en un mot, dans 
saïnt Paul chrétien éclate avec une merveilleuse évidence Ia 
continuité du type moral, à savoir, la brûlante erdeur et le 
fanatisme du Paul, pharisien orthodoxe et zélateur fa- 
rouche. 

Saint Jérôme est un autre exemple presque aussi remar- 
quuble; il se jeta dans l'ascétisme avec la fougue que, dans sa 
jeunesse, il avait mise dans sa lubricité, 

2
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est celui où finit le sentiment de ce que le Moi appelle 

son identité personnelle, 

L’exactitude de ce fait nous esl prouvée fréquemment 

par l'exemple des ivrognes et des aliénés; l'alcool et 

l'aliénation mentale agissent sur eux, en quelques 

heures, comme le fait sur l'homme sobre et sain l’ac- 

tion de cinquante ou soixante années. Sous l'influence 

de l'alcool et dé l’aliénation, la mémoire disparait ; 

aussi lorsqu'après dix ou vingt heures, l'accès d’alcoo- 

lisme ou de folie a disparu et laissé le cerveau revenir 

à l'état normal, le Moi normal n'ayant pas la mémoire 

des heures écoulées pendant l'accès d’alcoolisme ou 

de manie est absolument dénué du sentiment de son 

identité personnelle durant cette période. Il ignore ce 

qu'il a perpétré pendant l'accès ; si on ne lui met pas 

sous les yeux les faits accomplis, il les ignorera tou- 

jours. C'est qu'en réalité, ce n'est pas lui, moi normal, 

qui les a commis; c’est un autre Moi, une autre résul- 

tante, celle qui provient des groupements et des asso- 

ciations tout à fait différentes sous l’action énergique 

de l'alcoolisme ou de la folie. Or cet autre moi dispa- 

rait avec la cessation de l'acoolisme et de la folie. 

Des deux genres d'identité personnelle, à savoir, la 

continuité du type corporel et la continuité du type 

moral, quel est le plus important? Le plus important 

est la continuité du type corporel: c’est sur lui que 

s'appuie la Justice pour confondre les malfaiteurs. 

Lorsqu'un ramollissement a éteint le moi tout entier, 

c'est le type corporel qui permet de retrouver dans 

Findividn réduit à n'être plus qu'un estomac celui qui
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fut un homme de bien ou un estimable savant. C'est à 
lui qu'on devrait consacrer exclusivement le mot 
d'identité personnelle; et réserver à l'identité particu- 
lière du caractère moral celui d'identité du Moi. 

Cette conclusion, expression simple du fait d'expé- 
rience, pouvait se déduire du genre de relation qui 
existe entre l'âme et le corps. Puisque l'âme est la fonc- 
tion du cerveau, il était impossible que la fonction 
d'un organe particulier, si noble qu'il ft, eût dans la 
constitution de l'individualité une importance supé- 
rieure à celle du corps entier; ou, en termes géomé- 
triques, que la partie fût plus importante que le tout. 
Le type du corps devait donc être le fondement de ce 
qu'on appelle vulgairement l'identité personnelle, 

VRI* — DE L'ANALYSE DU MOI AINSI QUE DES DÉFINITIONS 
DE L'IDENTITÉ PERSONNELLE ET DE L'IDENTITÉ DC MOI, 
IL RÉSULTE QU'UN MÊME INDIVIDU PEUT AVOIR CON- 
SCIENCE DE SON IDENTITÉ PERSONNELLE (UN SEUL TYPE 
CORPOREL) ET CONSCIENCE DE L'ALTERNANCE EN LUI DE 
DEUX MOI DISTINCTS (DEUX TYPES MORAUXY. 

… Dans le cours ofdinaire des choses, la plupart des 
hommes s’acheminent à pas lents vers la, mort: ce 
n'est que par des nuances insensibles que, chaque 
jour, $’opèrent les changements, inélactables effets de 
l'évolution biologique. Aussi la suite continue de ces 
modifications quotidiennement imperceptibles, lors- 
qu'elle s'appuie sur une bonne mémoire, fait ‘croire 
aisément à la continuité de l'identité du Moi. Ainsi que
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l’a dit avec raison Jean-Jacques Rousseau, il faut beau- 

eoup de philosophie pour remarquer les choses qu'on 

a constammert sous les yeux. En fait, chez la plupart 

des hommes dont la vie s'écoule normalement, il y a 

continuité plus ou moins affaihlie du type moral jus- 

qu'à la mort. 

Mais si cette continuité du type moral jusqu’à la fin 

de la carrière en passant par des degrés insensibles 

est le fait commun, il n'est pas le fait universel: nous 

avons vu, en effet, quels changements radicaux ont 

été brusquement opérés dans le cerveau et conséquem- 

ment dans le Moi par certaines maladies, telles que 

l'alcoolisme et l'aliénation mentale. 

Essayons de déterminer théoriquement quels cas 

peuvent se présenter; puis nous contrôlerons par le 

fait expérimental la justesse de nos prévisions. 

Pour poser nettement et avec clarté les conditions 

du problème, rappelons les trois faits suivants : 

4° Nous savons que le sentiment de l'identité per- 

sonnelle repose fondamentalement sur Le sentiment de 

‘ la continuité du type corporel; 

2% Nous savons que l'identité du Moi repose sur le 

sentiment de la continuité du tÿpe-moral; 

3 Nous savons que le Moi est la résultante psychi- 

que d’un certain état des cellules cérébrales, état qui 

dépend, soit de leur qualité intrinsèque, soit de l'in- 

fluence qu'exercent sur elles, par l'intermédiaire du 

grand sympathique, les viscères et les glandes, surtout 

le foie et l'appareil sexuel. 

Qu'arriverat-il si l'état habituel des cellules céré-
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brales vient à être brusquement changé en un état diffé- 

rent onu même tout à fait opposé, soit par une cause 

extérieure (alcool, par exemple) ou intérieure (hype- 

rémie de l’aliénation) influant directement sur elles, 

soit par la morbidité d’un viscère ou de l'appareil 

sexuel influant sympathiquement sur elles? 

Il arrivera que les cellules cérébrales ayant pris 

brusquement un état tout à fait contraire, la résultante 

psychique nouvelle sera tout à fait contraire à la résul- 

tante précédente; un second Moi, tout autre, succédera 

brusquement au Moi premier. 

Cela posé, les trois cas suivants pourront se pro- 

duire : 

4 Cas. — Si la cause morbide agissante est telle 

que la mémoire soit abolie complètement, les deux 

Moi s'ignoreront l'un l'autre ; ils ne pourront se con- 

naître que par le témoignage d'autrui; celte connais- 

sance rentrera dans la classe des connaissances exté- 

rieures héritées. ° 

Ce cas est précisément celui qui, comme nous l'avons 

vu, se réalise dans les accès d'alcoolisme aigu et d’alié- 

nation mentale : le Moi normal ne peut connaître le 

Moi alcoolique ou aliéné que par le témoignage 

d'autrui, 

2° Cas. — Si la mémoire subsiste dans l’un et dans 

l’autre Moi, ils se connaîtront tous deux, et ils se 

connaîtront comme déstinets, car chacun d’eux aura 

le sentiment de son identité propre fondé sur la con- 

Unuité de chacun des deux types moraux alternants 

et dislincts. 

#9
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8° Cas. Si la mémoire subsiste dans l'un des deux 

élats cérébraux seulement, un seul Moi connaîtra 

l'autre. 

On peut théoriquement ‘greduer les, combinaisons 

diverses capables d'être greffées sur ces trois cas nets 

et tranchés. 

Enfin, et c’est là un point capital, l'existence alter- 
nante de deux Mor distincts dans le même corps n’en- 
lèvera pas à l'individu le sentiment de son identité per- 

sonnelle, car l'identité personnelle est fondée sur Ja 
continuité du type corporel. 11 importe peu au Tout 

corporel qu’un de ses organes particuliers, passant par 

deux états physiologiques différents, ait deux fonctions 
alternantes qui correspondent aux deux états physio- 
logiques; le tout corporel, en effet, reste le même dans 
son type figuré. Personne ne s'avisera de soutenir que 
depuis la découverle de la fonclion glycogénique du 
foie, le sentiment de l'identité personnelle a changé. 
Etcependantlesdeuxfonctionssimultanées (glyeogénie 
et sécrétion de la bile) de Forgane particulier appelé 
foie sont bien autrement extraordinaires que deux 
fonctions alternantes, jamais simultanées, de l’organe 
particulier appelé cerveau. 

Au demeurant, dans l'hypothèse que nous venons 
de faire, le même individu pourra avoir à la fois : 

1° Conscience de son identité personnelle, laquelle 
est fondée sur la persistance du type corporel; 

2 Conscience de l'allernance en lui de deux Moi 
distincts; les deux moi, en effet, ne sont que l'expres- 
sion psychique de l'alternance de deux états diffé
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rents. dans les molécules composantes d’un organe 
particulier, le cerveau, 

Déduite théoriquement de l'analyse du Moi ainsi 
que des définitions de l'identité personnelle et de 
l'identité du moi, cette hypothèse s'est réalisée dans 
les faits; on en trouvera des exemples, entre autres, 
dans un ouvrage du docteur Krishaber, De la névropa- 
thie cérébro-cardiaque, exemples cités par M. Taine 
dans la note dernière du Tome II de l’/ntelligence. 

Mais les deux cas les plus remarquables sont ceux 
que nous ont fait connaître le docteur Dufay, député 
de Loir-et-Cher, et le docteur Azam, de Bordeaux. 

IX°— HISTOIRE DE MU R, 5, 1. 

Le docteur Dufay, a commencé à donner ses soins 
à Mie R, L, vers 1845. I l'a observée presque quoti- 
diennement durant une douzaine d'années ?, 

M°eR. L. pouvait avoir älors vingt-huitans. Grande, 
maigre, cheveux châtains, d'une bonne santé habi- 
tuelle, d'une susceptibilité nerveuse excessive, elle 
était somnambule depuis son enfance. Ses premières 
années se passèrent chez ses parents à la campagne: 
plus tard elle entra succeésivement en qualité de 

1. Hevue srientifique du 15 juillet 1876. 
2. L’affection hystérique de Mie R. L. se manifestait quelque. fois sous la forme si connue de somnambulisme, mais le plus souvent sous nne forme particulière, originale. Le docteur Dufay appelle encore somnambulisme cette seconde forme; il m'a semblé que l'expression était impropre; dans la tran- seription du récit de M, Dafay, je l'ai remplaeée par bystérie ou par état second, 
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lectrice ou de demoiselle de compagnie dans plusieurs 

familles riches, avec lesquelles elle voyagea beaucoup; 

puis enfin elle choisit un état sédentaire et se livra an 

travail d’aiguille. . 

FE DESCRIPTION DE LA PREMIÈRE FORME DE -L'ACCÈS 

HYSTÉRIQUE. — Mie R. L. voit durant la nuit sa mère 

en rêve; sur-le-champ elle veut partir pour son pays. 

Elle fait ses paquets en grande hâte, « car la voiture 

l'attend »; elle court faire ses adieux aux personnes 

‘de la maison, non sans verser d'abondantes larmes; 

elle s’étonne de les trouver au lil, descend rapidement 

l'escalier et ne s’arréte qu'à la porte de la rue, dont 

on a soin de tacher la clé, et près de laquelle elle 

s'affaisse, désolée, résistant longtemps à la personne 

qui l’engage à remonter se coucher, et se plaignant - 

amèrement « de la tyrannie dont elle est victime.» Elle 

finit, mais pas toujours, par rentrer dans son lit, le 

plus souvent sans s'être complètement déshabillée; et 

c'est ce qui lui indique, au réveil, qu'elle n'a pas 

dormi tranquille, car elle ne se rappelle rien de ce 

qui s'est passé durant l'accès. 

Réflexion. — Ainsi, le Moi normal ignore complète- 

ment les actes du Moi bystérique. 

lo DESCRIPTION DE LA DEUXIÈME FORME DE L'ACCÈS 

HYSTÉRIQUE. — Il est huit heures du soir environ: 

plusieurs ouvrières travaillent autour d'une table sur 

| laquelle est posée une lampe. M'° R. L. dirige Îles 

travaux et y prend elle-même une part active, et non 

sans causer ävec gaîté le plus souvent. Tout à coup un 

bruit se fait entendre; c'est son front qui vient de :
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tomber brusquément sur le bout de [a table, le buste 
s'étant ployé en avant : voilà le début de l'accès. Ce 
coup, qui à effrayé l'assistance, ne lui a causé aucune 
douleur ; elle se redresse au bout de quelques secon- 
des, arrache avec dépit ses lunettes et continue le tra- 
vail qu’elle avait commencé, n'ayant plus besoin des 
verres Concaves qu'une myopie considérable lui rend 
nécessaires dans l'état normal; elle se place même de 
manière à ce que son ouvrage soit le moins exposé à la 
lampe. 

A-t-elle besoin d’enfiler son aiguille, elle plonge ses 
deux mains sous la table, cherchant l'ombre, et réussit 
en moins d'une seconde à introduire la soie dans le 
chas; ce qu'elle ne fait qu'avec difficulté et après bien 
des tentatives, lorsqu'elle est à l'état normal, aidée de 
ses lunettes et d’une vive lumière, 

Lui menque-t-il une étoffe, un ruban, une fleur de 
telie ou telle nuance, elle se lève, part sans lumière, 
va chercher dans le magasin, dans le meuble, dans le 
tiroir où elle sait que l'objet se trouve, le découvre 
ailleurs s'il n'est pas à sa place, choisit, toujours sans 
lumière, ce qui lui convient le mieux, assortit La 
nuance et revient continuer sa besogne sans se tromper 
jamais et sans qu'aucun accident lui arrive. 

Elle cause en travaillant, et une personne qui n'a 
pas été témoin du commencement de l'accès pourrait 
ne s’apercevoir de rien si MB. L. ne changeait de 
façon de parler dès qu’elle est dans l'état second. Alors, 
en effet, elle parle nègre, remplaçant je par mor, 
comme les enfants, et usant de la troisième personne
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du verbe à la place de la première. « Quand moi est 
bête » signifie : Quand je suis à l’état normal, 

Il est certain que l'intelligence, déjà plus qu'ordi- 
naire dans l'état normal, acquiert pendant l'accès 
hystérique un développement remarquable, auquel 
contribue certainement une augmentation considérable 
de la mémoire qui permet à M! R. L. de raconter les 
moindres événements dont ellea eu connaissance à une 
époque quelconque; que les faits aient eu lieu, soit 
pendant l'état normal, soit pendant un accès d’ bystérie. 

Maïs de cessouvenirs, tous ceux relatifsaux périodes 
hystériques se voilent complètement dès que l'accès a 
cessé : il m'est arrivé souvent d' exciter un étonnement 
allani jusqu'à la stupéfaction en lui rappelant des faits 
entièrement oubliés « de la fille bête », suivant son 
expression, mais que la fille hystérique m'avait fait 
connaître. 

Réflexion. — Ainsi, le Moi bystérique connait tous 
les faits et gestes du Moi normal aussi bien que les 
siens propres; mais le Moi normal ignore les faits et 
gestes du Moi hystérique, 

Récit. — Il est certains sujets dont Mir R. L. cause 
le plus naturellement du monde pendant l'état hysté- 
riqueet dont elle supplie qu'on ne parle pas «à l'autre», 
Parce que : « Moi sais qu'elle ne veut pas confier cela à 
vous; elle en serait trop malheureuse. » 

Les personnes qui l'entourent ont soin, bien entendu, 
de lui éviter le chagrin d'avoir commis une indiscrétion 
Où fait une confidence qu'elle anncnçait elle-même 
devoir regretter profondément.
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M'eR. L. a parfaitement conscience de la supério- 
rité intellectuelle de l’une de ses personnalités, et de 
l'acuité remarquable que ses sens acquièrent durant 
l'état second. Myope dans l'état normal, elle a une vue 
merveilleuse pendant l'état kystérique; non seulement 
elle voit excellemment durant le jour, mais elle voit 
très bien dans les ténèbres ; à l'héméralopie s'ajoute 
la nyctalopie. L'ouïe acquiert aussi une grande sensi- 
bilité; le goût, l'odorat et le toucher ne semblent pas 
modifiés, ‘ 

Réflexion. — Tn'est pas possible d'avoir une preuve 
plus nelte de l'existence dé deux Moi dans le même 
individu. . ‘ 

Non seulement le Moi hystérique de Me R. L, con. 
nait les faits et gestes du Moi normal, mais encore il 
connait ses pensées intimes. 

Non seulement il a conscience delui, Moi hystérique, 
mais il se connait comme étant radicalement distinct 
du Moi normal; le Moi normal pour lui est « l'autre », 
un Moi étranger. Bien plus! il le méprise; ce moi 
étranger est un Moi « bête ». ‘ 

Récit. — Il y a pendant l'accès d'hystérie anesthésie 
générale du tégument cutané, même pour l'électricité; 
la sensibilité ne persiste qu’en deux points : à la ré- 
gion latérale moyenne du cou, de chaque côté, et an 
même niveau dans la gorge, c'est-à-dire sur le trajet 
de nerfs importants. Le contact sur une de ces régions 
avec ledoïigtprovoquele retour à l’état normal avec une 
sensation douloureuse aggravée par le dépit d'être ra- 
menée à l'état bête, Qnne peut atteindre ces points que
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par ruse, car M° R. L, se défend tant qu'elle peut 
contre ces attouchements, non seulement à cause 

de l'ébranlement nerveux qui en résulte, mais parce 

qu'elle voudrait rester toujours dans l’état hystérique. 
Réflexion, — Ainsi, Me R. L. a tellement la con- 

science de l'existence distincte des deux Moi ainsi que 
de la supériorité du Moi accidentêl sur le Moi normal 

qu'elle se chagrine et s’irrite à la seule perspective que 

Je Moi normal remplacera le Moi accidentel. 

Fin du Récit. — J'ai pensé, dit le docteur Dufay en 

1876, que cette affection hystérique diminuerait à 

. mesure que l’âge avancerait, et qu'elle finirait par dis- 

paraître. On m'aflirme qu'elle a cessé depuis une 
dizaine d'années. » 

Me R. L. a donc guéri vers sa cinquantième année, 

c'est-à-dire très probablement à l’âge critique ou mé- 

nopause. 

Résumé. — L'histoire de Me R, L. contient les 
faits suivants : 

4° M'e R. L. a conscience de son identité personnelle, 

car elle a conscience de n'avoir, soit à l'état normal, 

soit à l'état hystérique, qu'un seul et même corps. 

2° Elle a conscience d'avoir deux Moi, parfaitement 
distincts, alternant l'un avéc l'autre au sein de l’iden- 

tité personnelle. 

3 Le Moi normal ignore le Moi bystérique, ses 

actes et ses pensées. 

Quoique d’une intelligence au-dessus de la moyenne, 
L'est inférieur au Moi hystérique; il lui est inférieur 

aussi au point de vue du fonctionnement des cinq sens.
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4 Le Moi hystérique connaît très nettement le Moi normal; il en connaît les actes et mème, chose mer- Veilleuse, les pensées intimes, 
Le Moi hystérique, an Point de vue de l'intelligence et du fonctionnement des cinq sens, est supérieur au Moi normal; il à si bien conscience de sa supériorité qu'il parle du Moi normal avec dédain ; il l'appelle l'autre ou la bête. ‘ : 
5° Lorsque Mie R. L, voit qu'on veut, au moyen d’attouchements, chasser le Moi hystérique pour qu'il cède sa place au Moi bête, elle s'en afflige et s'en irrite, 

° F Examinons maintenant laquelle des deux bypo- thèses; spiritualiste ou physiologique, interprétera le plus exactement les faits. 

X° DANS L'HYPOTHÈSE D'UN MOI, SUBSTANCE SPIRITUELLE, UNK ET SIMPLE, LOGÉE DANS LE CERVEAU, LES FAITS CONCERNANT M R, L. Sonr INEXPLICABLES ET jx- COMPRÉHENSIRLES, 

Si le Moi est une substance spirituelle, une et sim- ple, logée dans le cerveau, les faits qui concernent M'eR, L. sont inexplicables et incompréhensibles. LMER. La Conscience d'avoir deux Moi distincts; ils sont autres et se sentent autres. Or le grand argu- ment de PÉcole Spititualiste en faveur de l'unité sim. ple du Moi est que le Moi se sent identique à lui-même à travers les phénomènes successifs d'activité. 2 Lorsqu'on objectait à l'École spiritualiste les mé- IL : 
23
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tamorphoses du Moi sous l'action de l'Alcoolisme aigu 

ou de l'Aliénation mentale, elle répondait que le moi, 

substance spirituelle, délirait parce qu'il était opprimé 

par Les perturbations du corps auquel il est uni; mais 

qu'une fois la’ tempête corporelle calmée, le Moi 

reprenait son intelligence, sa moralité, bref toute sa 

valeur native. 

Il était déjà impossible à l'École spiritualiste d'ex- 
pliquer comment les troubles d'une substance maté- 

rielle et étendue pouvaient introduire le délire dans 

une substance immatérielle et inétendue, Dans le cas 

de Mi R. L. c'est bien pis; précisément, en effet, la 

perturbation de la substance matérielle et étendue 

‘donne à la substance immatérielle et inétendue sa 

supériorité d'intelligence et de moralité. Souillée par 

Ja guenille d’un corps malade, l'âme acquiert une haute 

aleur; dans un corps sain, elle déchoil; elle déchoit 

à tel point que le Moi du corps malade traite celui du 

corps sain de Moi imbécile! 

En résumé, dans Y’hypothèse d'une âme, substance 
spirituelle, une et simple, il est impossible de com- 
prendre et d'expliquer : 

1° Comment deux Moi distincts et autres, ayant 

pleinement conscience qu'ils sont distincts et autres, 

“peuvent alterner dans un seul et même cerveau : 

2 Comment le Moi du corps malade acquiert, par 

le fait de la maladie même, une supériorité intellec- 

tuelle et morale sur le Moi du corps sain ; 

8° Enfin, comment le Moi hystérique peut connaître 

les actes et lex pensées du Moi normal, tandis que le
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Moi normal ne connait ni les actes ni les pensées du 
Moi hystérique. 

XI — DANS L'HYPOTHÈSE D'UN MOI, SIMPLE RÉSULTANTE DES MODIFICATIONS DU CERVEAU, TOUS LES FAITS CON- 
GERNANT KR, L. SE COMPRENNENT ET S'EXPLIQUENT. 

Dans la théorie du Moi, Simple résultante de l'état des cellules cérébrales, tous les faits de Ja vie de MR, L. se comprennent et s'expliquent. 
1° L'état normal du cerveau se traduit psychique- 

ment bar le Moi normal. 
2° Lorsque l’hystérie vient à modifier l'état des cel- lules cérébrales, ilest nécessaire et naturel que cet état 

nouveau Soil traduit par une résultante nouvelle : le 
Moi hystérique est celte traduction psychique. 

3° Pour que les faits mnémoniques et les associations psychiques revivent dans la conscience, il faut, comme 
nous l'avons vu dans l'étude sur la mémoire !,un mini- 
mum d'intensité et un minimum de durée. Si ces deux conditions ne sont pas remplies, les faits et les asso- ciations psychiques n’en subsistent pas moins enregis- 
trés dans les cellules cérébrales ; mais ils ne peuvent arriver à la conscience, ils demeurent à l'état Jatent. Dans le cas de Mie R. L. l'état normal du cerveau ne réalise pas les deux conditions nécessaires pour que 

les actes et les pensées du Moi hystérique enregistrés 
dans les cellules atrivent à la conscience du moi nor- 

1. Voir page 802.
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mal; ces actes et ces pensées restent donc à l'état latent : 

voilà pourquoi le Moi normal les ignore. 

Au contraire, l'hyslérie communique au cerveau les 

deux condilions nécessaires pour que les actes et Les 

pensées des deux Moi arrivent à la conscience; voilà 

pourquoi le Moi hystérique connait les actes et les pen- 

sées du Moi normal aussi bien que les siens propres!. 

Nous avons vu un cas très remarquable de ce méca- 

nisme de la réviviscence mnémonique dans le jeune 

boucher de Bicêtre, observé par le docteur Michéa. 

Sous l'influence de ja manie, le jeune homme récitait 

des lirades entières de la tragédie de Phèdre qu'il 

avait entendues une seule fois; l'accès de folie passé, 

notre boucher, revenu à l'état normal, ne se rappelait 

plus un seul vérs de Racine. 

En résumé, dans la théorie du moi, résultante d'un 

état donné du cerveau, tous les fais de la vie de 

M'6 R. L. se comprennent et s'expliquent, car ils sont 

conformes à la nature de l'âme, telle que la ph 

  

logie nous la fait connaître, et aux lois de la mémoire, 

telles que l'analyse à la fois physiologique et psycho- 

logique nous les a fait connaître ?. 

1. L'hystérie agit ici sur le cerveau comme Le téléphone sur 
l'oreille. Là où l'oreïlle à l’état normal n'entend que le silence, 
le récepteur téléphonique appliqué sur elle lui fait percevoir 
les sons les plus délicats d’un orchestre invisible, De même 
l'hystérie fait percevoir au cerveau des faits gravés et des pen- 
sées, dont, à l'état normal, il était incapable de soupconner 
même l'existence. Le récepteur téléphonique une fois tombé et 
l'hystérie calmée, le silence se fait pour le cerveau comme 
pour l'oreille. 

2. La communication du docteur Dufay a élé provoquée par 
Ja publication de l'histoire de Félidu. Celle-ei est, pour le fond,



  

L'UNITÉ DU MOI EST CNE RÉSULTANTE. 40! 

XU° — HISTOIRE DE FÉLINA ! 

Félida X... est née à Bordeaux de parents bien por- 
tants. Bonne ouvrière, d'une infelligence développée 
et assez instruite pour son état social, elle travaillait 
à des ouvrages de couture. Vers l’âge de treize ans, 
peu après la puberté, elle a présenté des symptômes 
dénotant une hystérie commencante. Vers l'âge de 
quatorze ans et demi, se sont montrés les phénomènes 
qui font le sujet de ce récit. Félida s'est mariée à un 
jeune homme qu’elle aimait ; elle a eu onze grossesses, 
mais deux enfants seulement ont survécu. Mariée, elle 
a pris un magasin d'épiceries; puis, en 1877, elle aban- 
donna son commerce pour prendre son ancien métier 
de eouturière, elle dirige un petit aiclier. 

Le docteur. Azam a été appelé auprès de Félida 
en 1858; il l’a observée péndant les années 1858 et 1859; 
puis, distrait par d’autres travaux, il la perdit de vue 
jusqu’en 1876. À partir de cette année, le docteur 
Azam à observé Félida, chaque jour. Les deux lacunes 
d'observations qui s'étendent, l’une de 1856 à 41858, 
l'autre de 4839 à 4876, ont été. comblées par les ren- 

identique à l'histoire de Mie R, L.; loutefois elle en diffère en 
quelques points intéressants et surtout par le tour dramatique. 
Dans l'appréciation de l'histoire de Fétida, j'insisterai de pré- 
férence sur le côté qui concerne la mémoire, toujours au point 
de vue des deux théories du Moi, à savoir, l'hypothèse spiritun- 
liste et l'hypothèse physiologique. Cet examen critique de l'his- 
toire de Félida sera complémentaire de l'histoire de Mie R. L, 

4. Revue scientifique, A816, 20 maï, 46 septembre ; 1877, 92 dé- 
cembre. Docteur Azam.
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seignements qu'a donnés au docteur Azam le mari de 

Félida, homme très intelligent. Comme ces rensei- 

gnements sont en parfaite concordance avec les obser- 

vations personnelles du docteur Azam, il en résulte que 

celles-ci peuvent étre prises comme type des faits con- 

cernant Félida, 

A partir de l’âge de quatorze ans et demi, Félida 

subit des crises qui la font passer de la personnalité 

naturelle apportéeen naissant et que nous appellerons 

l'état premier à une seconde personnalité que nous 

appelicrons l'état second. 

T° CARACTÈRE DE FÉLIDA DANS L'ÉTAT PREMIER — Dans 

l'état premier, Félida est d’un caractère triste, même 

morose; elle parle peu, sa conversation est sérieuse. 

Elle est très ardente au travail; sa volonté est très 

arrêtée, même à l'égard de son mari: « Il dit sans 

cesse : Je veux; cela ne me convient pas; il faut que 

dans mon autre état je lui aie laissé prendre cette 

habitude, » Elle est indifférente et marque peu d'affec- 

tion pour ceux qui l'entourent. Enfin elle ne se sou- 

vient d'aucun des faits qui se passent durant son: état 

second. 

T° DESCRIPTION DE LA CRISE QUI FAIT PASSER FÉLIDA 

PE L'ÉTAT PREMIER À L'ÉTAT SECOND. — Voici la des- 

cription de la crise telle que le docteur Azam l'a vue 

plus d’une centaine de fois : 

Félida est assise, un ouvrage quelconque sur les 

genoux; tout d'un coup, sans que rien puisse le faire 

prévoir et après une douleur aux tempes plus violente 

que d'habitude, sa tête tombe sur sa poitrine; ses
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mains deviennent inactives et descendent le long da 
corps, elle dort ou paraît dormir, mais d'un sommeil 
spécial; car ni le bruit ni aucune excitation, pince- 
ment où piqûre, ne sauraient l'éveiller. Cette sorte de 
sommeil est absolument subit : au début de l'hystérie, 
en 1857, il durait une dizaine de minutes: en 1859, 
deux à trois minutes; seize ans plus tard, deux à trois 
secondes. Comme Félida est toujours avertie de la 
venue des accès par quelques signes dont le principal 
est une pression aux lempes, elle peut dissimuler en 
quelque lieu où elle se trouve cette transition qui l'hu- 
milie et la remplit de tristesse. Voici ce qui se passe 
(4876-1877) : Dès qu'elle sent venir les accès, elle porte 
Ja main à sa tête, se plaint d'un éblouissement ; et 
après une durée de temps insaisissable, elle passe dans 
l'autre état. Elle peut dissimuler te qu’elle nomme 
une infirmilé. Or cette dissimulation est si complète 
que, dâns son entourage, son mari seul est au courant 
de son état du moment. L'entourage ne perçoit que 
les variations de caractère qui sont très accusées. 
Lorsque Félida s'éveille ou sort de cette transition, 
elle n'est plus dans l’état normal où elle était aupara- 
vant; son caractère a changé; elle a une autre per- 
sonnalité. 

IL CaRAGTÈRR DE FÉLIDA DANS L'ÉTAT SECOND. — 
Dans l'état second, Félida est d'une gaité qui va jus- 
qu'à la turbulence ; sa conversation est vive, mais plus 
frivole; elle se préoceupe beaucoup de sa toilette. Elle 
est moins laborieuse: elle est sensible à l'excès et 
témoigne beaucoup d'affection à ceux qui l'entourent;



40% L'AMB EST LA FONCTION DE CERVEAU 

elle se sonmet aisément à l'autorité de son mari. Sa 
mémoire embrasse Lous les faits, soit Jes faits de l'état 
premier, soit les faits de l'état second. Toutes ses facul- 
tés intellectuelles sont -plus développées et plus com- 
plètes, Bréf, la personnalité de l'état second, non seu- 
lement est l'opposé de l’état premier, mais elle lui est 
de beaucoup supérieure. 

Voici, mis en tableau comparatif, les deux moi de 
Félida, celui de l'état premier et celui de l'état second. 

Moi de l'état premier. 

40 Félida est triste, même 
morose; elle parle peu; sa 
conversation est sérieuse; 

2 Elle est indifférente et 
marque peu d'affection pour 
ceux qui l'entourent; 

3 Elle est très ardente au 
travail ; 

40 Elle est d'une volonté très 
arrêtée, même à l'égard deson d 
mari; 

5° Elle ne se souvient pas 
des faits qui se passent durant 
son état second; 

6° Toutes ses facultés intel- 
lectuelles et morales sont en 
un état inférieur de développe- 
ment et de plénitude: 

7° Elle se trouve très ma)- 
heureusé durant son état pre- 
miert-   

Moi de l’état second. 

49 Félida est gaie, même 
turbulente; efle parle bean- 
toup; sa Conversation est 
même frivole ; 

29 Elle est sensible à l'excès 
et témoigne beancoup d'affec- 
tion à ceux qui l'entourent; 

3° Elle est moins laboricuse ; 

49 Elle est très soumise à son 
mari; 

So Elle se souvient des faits 
qui se passent durant ses deux 
états: 

69 Toutes ses facultés intel- 
lectuelles et morales sont plus 
développées et plus complètes: 

7° Elle se trouve heureuse 
durant son état second, 

IV° FORME ET GENRE DE L'AMNÉSIE DE FÉLIDA pays 
L'ÉTAT PREMIER. — Dans l'état premier et dans l'état 

1. On Île verra ci-après.
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second, Félida sait parfaitement lire, écrire, compter, 
tailler, coudre. 

Dans l’état second, elle se souvient de tous les faits 
de l'état premier. 

Dans l'état premier, l'oubli se porte exclusivement 
sur les incidents fortuits et passagers qui ont eu lieu 
durant l'état second. En voici quelques exemples pris 
comme modèles dans le cours de vingt années : 

1858-1859. — Félida est dans l'état second, occupée 
à un travail de couture; soudain la torpeur la saisit : 
trois où quaire minutes s’écoulent: elle ouvre les 
yeux; elle est entrée dans l'état premier, Alors elle ne 
connaît plus le plan ni le but du travail qu’elle a dans 
les mains ; il lui faut un effort d'esprit pour le com- 
prendre. Néanmoins elle continue son travail comme 
elle peut, en gémissant sur sa malheureuse situation. 

Sa famille, qui a l'habitude de cet état, l'aide à se 
meltre au courant. 

Quelques minutes avant la torpeur, elle chantonnait 

quelque romance, on la lui redemande, elle ignore 
absolument ce qu'on veut dire. 

On lui parle d'une visite qu’elle vient de recevoir, 
elle n’a vu personne. 

1876. — Le docteur Azam lui demande où est son 

mari; elle ne sait pas à quelle heure il l'a quiltée ni 
ce qu'il lui a dit en la quittant. Or, à huit heures, l'état 
premier était survenu ; le mari était sorti un quart 
d'heure auparavant. 

… Ses enfants ont fait leur première communion pen- 
dant qu'elle était en état second; lorsqu'elle rentre 

23. À
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dans l'état premier, elle a le chagrin d'ignorer que 

cet événement religieux est accompli. 

Les deux faits suivants, quoique n'ajoutant rien à 

l'essence du phénomène, ont un aspect plus saisissant 

et, partant, plus capable de frapper l'esprit. 

Premier Fait. 1859. — Félida n'était pas encore 

mariée, mais elle voyait fréquemment le jeune homme, 

son ami d'enfance, qu’elle devait épouser quelque 

temps après. Les deux jeunes gens s’aimaient beau- 
coup et s'étaient promis le mariage. Un jour Félida, 
étant dans l'état premier, plus triste qu'à l'ordinaire, 
les larmes aux yeux, dit au docteur Azam : « Ma 
maladie s'aggrave; mon ventre grossit et, chaque 
matin, j'ai des envies de vomir. » Félida croit aïnsi 
dépeindre l’aggravation de sa maladie hystérique ; en 
réalité, elle fait le tableau d’une grossesse qui com- 
mence. Tandis qu'elle parle, les yeux de ceux qui 
l'entourent se portent avec inquiétude sur le docteur 
Azam. Soudain Félida est prise par sa torpeur; deux 
minutes après, elle se réveille en éfaf second; alors, en 
présence des mêmes personnes, elle reprend son dis- 
cours adressé au docteur Azam : « Je me souviens 
parfaitement de ce que je viens de vous dire; vous 
avez dû facilement me comprendre ; je l'avoue sans 
détour, je suis grosse. » Sa grossesse ne l'inquiétait 
pas, elle en prenait gaîiment son parti. Devenue 
enceinte durant son état second, Félida l'ignorait dance 
durant son état premier. 

Un jour que Félida était dans une période d’état 
premier, une voisine qui croyait que Félida jouait la 

4
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comédie lui dit brutalement qu'elle-même, Félida, 

avait avoué durant son état second qu'elle était 

enceinte. La découverte qu'elle fit qu’elle était enceinte 

causa à Félida une si forte impression qu’elle eut des 

* convulsions hystériques très violentes ; le docteur 

Azam dut lui donnsr des soins pendant plusieurs 

héures. 

Ainsi, durant l'état second, . Félida savait qu'elle 

était enceinte et n’en était pas fâchée; 

Durant l’état premier, elle l'ignore ; et lorsqu'elle 
l'apprend, elle en conçoit un violent chagrin. L'anti 
thèse est frappante. 

Second Fait. 4874, — Durant l'état second, lequel 

était devenu l'état ordinaire, Félida revenait en com- 

pagnie d’autres dames des obsèques d’une personne de 

connaissance, On était en voiture, Tout à coup Félida 

sent venir ce qu'elle appelle sa crise c'est-à-dire le 

retour à l'état premier ; elle s'assoupit quelques 

secondes sans que les dames s'en aperçoivent; elle 

s'éveille en état premier, ignorant absolument pour. 

quoi elle est dans une voiture de deuil, avec des per- 

sonnes qui vantent les qualités d'une défunte dont 
elle ne savait pas le nom. 

Par ces deux exemples, on voit que pendant vingt 

années la forme et le genre de l'amnésie n'ont pas 

changé. 

V° MARCHE DE La DURÉE RESPECTIVE DE L'ÉTAT PRE- 

MIER ET DE L'ÉTAT SECOND CHEZ FÉLIDA. — Pendant 

deux ans, de 47 à 49 ans, Félida resta en l'état pre- 

mier. À 49 ans, les accidents reparurent; l'hystérie
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s'aggrava, avec son cortège de crachements de sang, 
d'hémorragies pulmoriaires, ete. 

De 24 à 27 ans, Félida a eu trois années d'état pre- 
mier. . . 

Après ce temps, de 1870 à 4875, les allernances 
d'état second et d'état premier ont reparu, mais avec. 
un extraordinaire renversement de durée respective, 
En effet, en 1858 et 1839, l'état second n’occupait 
guère que le dixième environ de l'existence de Félida ; 
il a augmenté graduellement si bien qu'il est devenu 
égal à la durée de l'état premier; puis il l'a dépassé; 
et en 4877, lors de la dernière communication du 
docteur Azam, l’état second occupait l'existence pres- 
que entière de Félida. , 

VIS INFLUENCE FUNESTE PRODUITE SUR L'ESPRIT DE 
FÉLIDA PAR L'AMNÉSIE QU'AMÈNENT LES RETOURS DE 
L'ÉTAT PREMIER, — « Théoriquement, chacun connait 
l'importance de la Mémoire, dit le docteur Azam, 
mais jamais peut-être cette importance ne reçut une 
preuve pratique plus frappante, et nul n'arriverait en 
s'examinant soi-même à la comprendre aussi nelte- 
ment qu’en étudiant cette jeune femme. On ne saurait 
croire, en effet, l'impression singulière que donne à 
l'observateur uné personne qui, comme Félida i ignore 
tout ce qui s'est passé, tout ce qu'elle a dit, tout ce 
qu'on lui a raconté pendant les trois ou quatre mois 
qui précèdent. Elle ne sort pas d'un rêve, car un rêve 
si incohérent qu'il soit est toujours quelque chose, 
Elle sort du néant, et si, comme la plupart des déli- 
rants, elle n'avait pas vécu intellectuellement pendant
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cette période, la lacune serait de peu d'importance. 
Mais pendant ce temps son intelligence, ses actes, ont 
été complets et raisonnables ; le temps a marché, et sa 
vie à marché avec lui et aussi tout ce qui l'entoure. 
J'ai plus haut indiqué comme comparaison à cette 
existence un livre aiquel on aurait arraché de loin 
en loin des pages. Ce n’est pas assez, car un lecteur 
intelligent, imbu de l'esprit général de l'œuvre, pour- 
rait reconstituer ces lacunes, tandis qu'il est absolu- 
ment impossible à Félida de se douter d’un fait quel- 
conque arrivé pendant sa condition seconde. Com- 
ment saura-t-elle par exemple que pendant ce temps 
elle a contracté une dette, reçu un dépôt; ou qu'un 
accident, un mal subit, lui aurait enlevé son-mari ou 
ses ‘enfants ? Elle ne les retrouvera pas auprès d'elle, 
elle attendra leur retour. Le voyageur qui demeure 
trois ou quatre mois loin de son pays, sans lettres ni 
nouvelles, a la notion du temps écoulé ; il peut s’éton- 
ner de ce qui est arrivé dans cette période; mais il 
sait qu'il a. dû se passer quelque chose. Il s'attend à 
l'apprendre ; pour lui, le temps a marché. Lorsqu'après 
quatre mois de condition seconde, Félida a une 
journée d'état premier, elle n’a pendant cette. journée 
aucune connaissance des mois qui précèdent: elle ne 
sait pas combien cette période a duré : une heure ou 
quatre mois sont tout un. pour elle. Aussi, dans son 
appréciation du temps, se trompe-t-elle de la façon la 
plus singulière, en supprimant des mois entiers ; elle 
est. toujours en arrière. L'almanach même ne peut. lui 
servir, car elle n’a pas de base pour le consulter, Son
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mari ou son livre de ventes, en remontant jour par 
jour à quelque vente dont elle se souvicnne, l'éclaire 
sur le moment où elle se trouve et sur celui où a 
commencé sa période d'amnésie. » 

Les absences de mémoire que Félida subit lors. 
qu’elle est dans l’état premier lui font commettre tant 
dé bévues dans ses rapports avec les clients de son 
magasin ou avec ses voisins qu'elle en est très mal- 

heureuse. Dans le courant de l'année 1876, le déses- 

poir que lui cause cette amnésie est devenu si grand 

que, pendant une de ses périodes d'état premier, elle 

a chérché à se suicider, Enfin, dans la dernière com- 
munication qu'il a faite en 4877, le docteur Azam dit 
que Félida est encore plus triste que précédemment 
flurant ses accès d'état premier et qu'elle voudrait en 
finir avec la vie. 

Vie LES FAITS CONCERNANT Féuma SE CLASSENT EN 

QUATRE GROUPES DE FAITS PRINCIPAUX, — 1° Félida a 

deux caractères opposés : l'un que la nature lui a 
donné en naissant ; l'autre, que v vers l'âge de 15 ans 
elle doit à l'hystérie. 

Ces deux caractères alternent à la suite d'accès qui 
durent à peine quelques secondes. 

2 Quand elle est dans l'état premier, Félida n’a au- 
cune mémoire des actes accomplis durant l'étatsecond. 
Quand elle est dans l'état second, Félida se souvient 

également des faits accomplis, soit durant l'état pre- 
mier, soit durant l’état second. 

3° Dans les deux états, Félida ne cesse pas de savoir 
lire, écrire, compter, tailler, coudre.
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4 Les absences de mémoire durant l'état premier 
rendent Félida assez malheureuse pour qu ‘elle songe 
à mettre fin à ses jours. 

XI =— DANS L'HYPOTHÈSE D'UN MOI, SUBSTANCE SPIRI- 
TUELLE, UNE ET SIMPLE, LES QUATRE GROUPES DE 
FAITS CONCERNANT LA VIE DE FÉLIDA SONT INEXPLT- 
CABLES ET INCOMPRÉHAENSIBLES. 

Sile Moi est une substance spirituelle, une et sim- 
ple, logée dans le cerveau, les quatre groupes de 
faits qui composent la vie de Félida sont inexplicables 
et incompréhensibles. En effet : 

4° Le Moi, substance spirituelle, se manifeste exté- 
rieurement par cet ensemble de sentiments, de juge- 
ments et de volitions qu’on appelle un caractère. En 
naissant, Félida avait un Moi particulier et bien défini, 
œuvre de la nature, bref un #oë naturel: quinze ans, 
un autre Moi, œuvre de l'hystérie, se manifeste en 
elle. À partir de cet âge jusqu’en 1877, c'est-à-dire 
durant vingt-années, les deux Moi se chassent récipro- 
quement el règnent l’un après l’autre, avec des 
alternances variées, Comment un Moi peut-il expulser 
un autre Moi? Où le Moi chassé va-t-il se réfugier en 
attendant qu'à son tour il détrône son heureux rival? 

2° Le moi premier ne sait rien des faits et gestes du 
moi second ; le moi second connaît tout ce qu'a fait le 
moi premier. On ne peut pas dire que le Moi pre- 
mier a inserit ses actes dans les cellules cérébrales, 

  

et que le Moi second, entrant en possession du loge-
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ment, lities inscriplions laissées par son prédécesseur : 

car si les actes sont inscrits dans les cellules grises, 

on n'a pas besoin de l’hypothèse d'une substance 

spirituelle, une et simple, pour expliquer les faits 

mentaux ; ce serait la répudiation de la doctrine 

spiritualiste. Il s'ensuit que la connaissance que le 

Moi second a des actes du Moi premier est inexpli- 

cable et incompréhensible, 

3° Le Moi naturel de Félida a pendant les quinze 

premières années appris à lire, à écrire, à calculer, à 

tailler, à coudre; ces connaissances lui appartiennent 

en propre. Comment, expulsé de Félida, peut-il lais- 

ser au Moi hystérique certaines connaissances qui 

sont exclusivement les siennes, puisque c'est lui qui 

les a acquises, et non le Moi hystérique, qui n'existait 

pas encore? Dans l'hypothèse d’un Moi, substance 

spirituelle, une et simple, ces connaissances ne peu- 

vent pas être inscrites et localisées dans le cerveau ; 

elles sont dans le Moi; le Moi s’en allant, elles s’en 

vont nécessairement avec lui. 

4 Lorsque le Moi naturel rentre dans Félida, il est 

pris d'un tel désespoir d’avoir expulsé le Moi hystéri- 

que qu’il pousse Félida au suicide. Alors pourquoi 

rentrer dans Félida et en chasser le Moi hystérique ? 

Cela est incompréhensible de la part:d’une substance 

spirituelle, une et simple, dont l'intelligence participe 

de l'intelligence divine.
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XIV® +— DANS L'AYPOTHÈSE D'UN MOI, SIMPLE RÉSUL- 
TANTE DES MODIFICATIONS NERVEUSES, LES QUATRE 
GROUPES DE FAITS DE LA VIE DE FÉLIDA SONT COM- 
PRÉHENSIBLES ET S'EXPLIQUENT. 

4° Félida naît avec un corps, un cerveau et des 
appareils sensoriaux d’une structure déterminée ; le 
fonctionnement de ces appareils nerveux produit des 
modifications et des associations psyehiqués, lesquellés 
‘sont liées entre’ elles par ün rapport propre, celui 
qu'imposent la structure du eorps et son fonetionne- 
ment à l'élat normal. Le Moi naturel de Félida est la 
résultante de ces modifications nerveuses liées entre 
elles par un rapport qui leur est propre. 

À quinze ans, l'hystérie survient; cètte maladie, 
quelle qu'en soit l'origine, exerce une influence 
énergique sur le système nerveux; c’est un fait dont 
nous n'avons pas à chercher le mécanisme, il suffit 
de le constater, Le fonctionnement des appareils sen- 
soriaux-et du cerveau éprouve un changement pro- 
fond ; le rapport qui unit les modifications nerveuses 
et les associations dynamiques n’est plus le même; il 
devient autre, Le rapport étant changé, la Résultante 
change aussi ; on a donc un nouveau Moi, représenta- 
tion exacte des modifications introduites par l'hystérie 
dans le système nerveux natif. 

Lorsque l'influence hystérique est suspendue, le 
système nerveux reprend son fonctionnement pre 
mier ; la résultante première ou Moi naturel reparaît.
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Lorsque l'influence hystérique se fait de nouveau 
sentir, le système nerveux fonctionne selon le rapport 
second ;larésultantesecondeou Moihystérique reparait, 

Les ‘alternances des. deux Hoi s'expliquent done 
aisément par les allernances dans les rapports respec- 
tifs qui lient les modifications nerveuses entre elles. 

2° Nous savons que, pour qu'il y ait conscience d’une 
modification ‘nerveuse, deux conditions sont néces- 
saires, à savoir, un minimum d'intensité et un mini. 
um de durée, Lorsque ces deux conditions ne sont 
pas remplies, les faits enregistrés par les modifications 
nérveuses subsistent, mais restent à l'état inconscient : 

. ils n'existent pas pour-la mémoire, 
Que les réviviscences mnémoniques soient dues à une 

action chimique comme le sont les reviviscences pho- 
tographiques, ou à une action électrique ou à une 
action vibratoire, peu importe: dans Le problème à 
résoudre, il suffit que l'action, quelle qu'elle soit, 
chimique, électrique ou mécanique, rende aux modi- 
fications nerveuses l'intensité et la durée nécessaires 
pour que les faits enregistrés revivent; pour qu'il y 
aitmémoire. C'est ainsi que le jeune boucher de Bicêtré 
se ressouvenait des tirades de Racine lorsque les cel. 
lules cérébrales étaient stimulées par la manie. 

Félida, dans l’état second, a la mémoire des faits des 
deux états parce que l'action hystérique donne aux 
modifications nerveuses acquises durant les deux 
états le minimum d'intensité et le minimum de durée 
nécessaires pour qu’il y ait conscience ; alors tous les 
fails enregistrés revivent,
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Félida, dans l'état premier, perd l'énergie stimula- 

trice que lui donnait l’état second; le minimum d’in- 

.tensité el le minimum de durée nécessaires pour faire 
revivre les faits enrégistrés durant l’état second ne 
sont plus atteints; alors, ces fails, quoique subsistants, 
restent enfouis dans les ténèbres de l'inconscience; ils 
sont comme s’ils n'étaient pas, - 

3 Félida conserve dans les deux états la science de 
lire, d'écrire, de compter, de coudre*et de tailler, parcs 

que la répétition incessante des actes et des mouve- 

ments propres à chacun de ces arts a formé, dès l'en. 

fance, des modifications et des associations dyna- 

miques assez puissantes pour résister aux vicissitudes 

de la santé; les actes sont devenus automatiqués. 

4 La tristesse et le désespoir de Félida contrainte 

de rentrer par intervalles dans une période où elle 

déchoit à un état d'infériorité énorme tant au point de 

vue moral qu’au point de vue des inlérêts matériels, 

n'ont pas besoin d'être expliqués. 

RÉSUMÉ GÉNÉRAN 

P La constitution élémentaire du Moi comprend 

trois groupes de faits, à savoir, les faits sensibles, les 

faits intellectuels, les faits moraux. 

If Au point de vue de l'essence du Moi, les trois 

groupes se elassent ainsi: 

1° Les faits sensibles ; 2° les faits intellectuels; 3° les 

faits moraux. 

HE Ce qui distingue le Moi d'an homme du Moi
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d'un autre homme, ou cc qui est le caractère distinctif 
de la personnalité, c'est la manière propre dont chaque 
homme sent, juge, veut. , 

IV° La pénétration réciproque et la combinaison 
mutuelle des sensations, des sentiments, des connais- 
Sances, des jugements et des volitions, font de l'unité du 
moï, non pas une unité collective, mais une résultante. 

V° L'homme n'est jamais à aucun moment de sa 
durée, identique àlui-même, - 

VI° Ce qu'on appelle vulgairement le sentiment de 
l'identité personnelle est chez chaque individu : 

1° Au point de vue du corps entier, le témoignage de 
la mémoire attestant que l’état présent du corps se rat- 
tache à des états antérieurs du corps par une suite 
ininterrompue d'états intermédiaires dont elle a gardé 
le souvenir. 

2 Au point de vue de lu fonction particulière appe- 
dée âme, le témoignage de la mémoire attestant que le 
Moi présent se rattache à des états antérieurs de l'âme 
par une suite ininterrompue d'états intermédiaires 
dont elle a gardé le souvenir. 

VI A travers l'évolution continue qui se fait de la 
naissance à la mort, ce qui persiste le plus dans le 
corps, c'est le type figuré; ce qui persiste le plus dans 
la fonction particulière appelée âme, c'est le type 
moral ou caractère, 

Ville De l'analyse du Moi ainsi que des définitions 
de l'identité personnelle et de l'identité du Moi, il 
résulte qu’un même individu peut avoir conscience de 
son identité personnelle (un seul type corporel) et
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conscience de l'alternance en lui de deux Moi distincts 
(deux tÿpes moraux). ° 

IX° Histoire de Me R. L. Deux Moi alternant dans 
un même corps. 

X° dans l'hypothèse d'un Moi, substance spirituelle, 
une et simple, logée dans le cerveau, les fails concer- 
nant M'° R.L. sont inexplicables et incompréhen- 
sibles, 

XF Dans l'hypothèse d'un Moi, simple résultante 
des modifications du cerveau, tous les faits concernant 
Me R. L. se comprennent et s'expliquent. 

XIT Histoire de Félida. Deux Moi alternant dans un 
même corps. - 
XI Dans l'hypothèse d’un Moi, substance spiri- 

tuelle, une et simple, les quatre groupes de. faits 
concernant la vie de Félida sont inexplicables et 
incompréhensibles. 

XIV° Dans l'hypothèse d'un Moi, simple résultante 
des modifications nerveuses, les quatre groupes de 
faits de la vie de Félida sont compréhensibles et s’ex- 
pliquent. 

FIN DU TOME PREMIER
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— 40 Échauffement du cerveau à la suite du travail in- 
tellectuel ; expériences de Broca, 2 l’échanffement de 
la substance cérébrale commence là où est le centre 
nerveux de l'irritation; expériences de Schiff, 3° rap- 
port enire le travail cérébral et l’oxydation chimique; 
expériences de Byasson et de Mendel; 4° conclusion; 
jugement de Lavoisier : Il y a un équivalent chimique 
du travail inleliectuel, conne il y a un équivalent cbi- 
mique du travail musculaire. . : 

  

FHo INFLCENCE DE LA FONCTION DU CERVEAU SUR V'ÉTAT UC 
CERVEAU. — {9 Accroissement du cerveau à la suile de 
l'exercice de sa fonction; erânes des Parisiens du xint siè- 
cle comparés à ceux des Parisiens dn xixe sièele ; cxpé- 
riences de Rouget et de Otto Soltmann sur le cerveau 
des chiens nouveau-nés: recherches de Arndt et de Betz 
sur le cerveau des enfants nouveau-nés; comparaison 
avec le cerveau des idiots et celui du fœtus: 20 atrophie 
du cerveau à Ja suite de la perte de sa fonction; citation 
de quatre cas empruntés à la clinique des hôpitaux; 
30 relations du cœur et du cerveau : résumé de la 
célèbre leçon de Claude Bernard; 4° Perturbations du 
cerveau causées par les influences morales : émotions 
persistantes, peines et chagrins, travaux intellectuels 
purs... . .. sise russe ue 

  

  

IVo IXFLUENCE DE L'ÉTAT DU CERVEAU SUR SA FONGTION. — 
49 Santé du cerveau donnant l'excellence de sa fonc- 
tion ; 2° perturbations et destruction de l'organe ame- 
vant les perturbations et la destruction de sa fonction; 
effets de l'anémie, de l'hyperémie. . ........... 

Vo ACTION DE LA TEMPÉRATURE SUR LE CERVEAU ET Sa 
roxctox. — Le froid supprime la faculté de penser; 
expériences de Richardson ; 2° la chaleur supprime la 
faculté de penser; danger que cause l'excès de chaleur 
dans les fièvres graves. 

  

VIe ACTION DES POISONS SUR LE CERVEAU ET SA FONCTION, 
— 49 Anssthésiques; l’éther et le chloroforme abolissent 
graduellement la fonction du cerveau, à partir du moi 
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conscient; 2 haschiseh; 30 opiam; 49 alcool. En ré- 
sumé, le cerveau et sa fonction ont leurs poisons, comme 
ont les leurs les autres organes et leurs fonctions. . . 

  

VIe DiFFÉRENCE DES PHÉNONÈNES DE CIRCULATION DANS LE 
CERVEAU SELON QU'IL EST EN ÉTAT D'ACTIVITÉ OÙ EN ÉTAT DR 
repos. — Dans la veille, c'est-à-dire à l’état d'activité, 
les vaisseaux cérébraux sont rouges de sang; dans le 
sommeil, c'est-à-dire dans l'état de repos du cerveau, les 
vaisseaux cérébranx sont pâles; la circulation du sang 
y est fortement atténuée; observations faites sur des 
animaux trépanés, sur des hommes qui avaient une 

‘fracture du crâne. Eu résumé, le cerveau est soumis à 
la loi commune qui régit la cireutation du sang dans 
les organes. .....,..........,.... vise 

    

Ville MÉIMODE DE DÉTERMINATION D£ LA FONCTION DU CER- 
veau. — T° Méthode de vivisection : 1e ablation des hémi- 
sphères cérébraux; célèbres expériences de Flourens; 
exposé complet de einq d'entre elles; 20 rédintégration 
des hémisphères cérébraux ; expérience de Voit; 30 Ié- 
sions des hémisphères cérébraux suivies de guérison; 
expériences de Flourens; 4° distinction entre la volonté 
de se mouvoir, qui est une fonction du cerveau, et le 
mécanisme de la marche, lequel est une fonction d'au- 
tres organes de l'encéphale; lésions déterminant obliga- 
toirement le recul, la progression, le manège circulaire, 
la rotation sur l'axe du corps. — H° Méthode des poi- 
sons; action des anesthésiques. — III Méthode électri- 
que; elle s'emploie pour déterminer les localisations 
cérébrales. — 1Ve Pathologie naturelle: effets produits 
par les maladies, les blessures, les poisons, ele 

  

Réscuë Er TABLEAU COUPARATIF, 4 eee 

  

CHAPITRE IV 

LA PATHOLOGIE CÉRÉBRALE ET L’AME 

Première section. 

$ 1. L'Aliénation mentale. E Dérixioxs. — La folie, la 
manie, le lypémanie ou mélancolie, Ja paralysie géné- 
rale des aliénés; l'hallueination et Fiflusion. Infirmités : 
l'idiotie, trois elasses d'idiots; le crétinisme, trois elasses 
de crétias 
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TT MÉGANISUE DE L'AUÉKATION. — 1° Hyperémie ; 2 isché- 
mie. — Effets de l'hyperémie et de l'ischémie : 1° exsu- 
dats séreux; % hémorragies; 3° ramollissement cé. 
rébral; 4 épaississement des méninges; 5° fausses 
membranes; 6° adhérences des méninges au cerveau; 
7" ossification de la dure-mère; 8 sclérose cérébro- 
spinale; 9° tumeurs au cerveau; 40° atrophie cérébrale ; 
conditions de l'atrophie générale, de l’atrophie partielle. 
— Résumé systématique. ...,..........., . 

  

IL CAUSES GÉNÉRALES DE L’ALIÉNATION. — 4° Causes mo- 
rales ; 2 causes physiques ; 3° quelle que soit la cause de 
l'aliénation mentale, le mécanisme de l'aliénation est 
toujours physique. . .................,.. 

IVe ANATOMIE PATHOLOGIQUE ET THÉRAPEUFIQUE. — À° Hal- 
lueïnations et illusions : exemples; traitement; état 
anatomique du cerveau; discussion au point de vue de 
l'hypothèse spiritualiste et à celui de l'hypothèse phy- 
siologique; 2 Manie : traitement; état anatomique du 
cerveau; discussion; 3° lypémanie : traitement, état ana- 
tomique da cerveau ; discussion; 4 paralysie générale 
des aliénés, traitement, état anatomique du cerveau, 
discussion; + démence; démence partielle et démence 
générale; exemple d'incohérence recueilli par Marcé; 
traitement, état anatomique du cerveau; recherches de 
Parchappe sur le poids du cerveau correspondant aux 
quatre degrés de la folie chronique; discussion, . . . . 

CA
 IL. L'Alcoolisme, — Progrès de l'alcoolisme eu Europe; 

1° action physiologique de l'alcool; 2° degrés de l’alcao- 
lisme; 3 mécanisme de l'action de l'alcool: 4 état 
anatomique du cerveau : $ EL Troubles de la sensibilité, 
hyperesthésie, anesthésie; hallucinations de la vue, de 
l'ouie, du goût et de l'odorat; épilepsie alcoolique; 
SIL. Troubles de la motilité; SIL. Troubles intellectuels et 
moraux. Traitement. Discussion au point de vue de 
l'hypothèse spiritualiste et à celui de l'hypothèse phy- 
siologique. . . . ..........,...,,....... 

SUITE, L'Idiotie. — Observations préliminaires; 1° rapport 
entre le poids dn cerveau et l'intelligence ; 2 ossification 
du crâne chez les nouveau-nés, ..... ...... 

T° Mécansue PRINCIPAL DE L'IIOTIE, — 4° Réunion pré- 
maturée des sutures du crâne; 2 ossification prématurée 

427 

agt 

200 

232



428 TABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES 

des fontanelles, — Conséquentes : 4° Arrêt de développe 
ment de l'encéphale; % cireulalion difficile et ses suiles. 

TL MÉCANISUES DIVERSDE L'Ibi0nE. — 1° Causes physiques: 
pratiques barbares exercées sur le crâne des nouveau- 
nés; chutes ou coups sur la tête, ete.; 2 causes physio- 
logiques : procréation des enfants par des parents 
alcooliques, serofuleux. . . ............... . 

He Érar ANATOMIQUE DU CERVEAU DES 1D1OTS. — 1° Con- 

formation de la tête, microcéphalie, hydrocéphalie ; 
2 poids du cerveau : commencement de la microcéphalie 
chez l'homme, chez la femme; exemples; 3° altération 
de la structure de lencéphale. Traitement. .-. ..,.. 

$ IV. Ls crétinisme. — Ie FACULTÉS PHYSIQUES, INTELLEC- 
TUELLES ET MORALES DES CRÉTIN     

II CAUSES GÉNÉRALES DU CRÉTINISUE. — 4° [nsalubrité 
de l'habitat, exemple; 2 insalubrité des eaux potables: 
3° insalubrité des parents (hérédité). . ....,,.... 

"Ille PROPHYLAXIE DU CRÉTINISUE, — 1° Assainissement 
de l'habitat, exemple; 2° assainissement des eaux pota- 
bles; 3° assainissement des parents. — Discussion. — 
Conclusion. -.,.,........ sorrssseser 

CONGLESION DE LA PREMIÈRE SECTION. — L'âme est la 
fonction du cerveau. . . ........ sa nee 

  

Seconde section. 

1. Existence de centres moteurs et de centres per- 
ceptifs généraux dans le cerveau (Loralisations céré- 
brales), — Notice historique. Mode de la localisalion. H 
semble que la localisatron des opérations cérébrales ne 
correspond pas exactement à des ilois corticaux, Lopo- 
graphiquement séparés ; toutes les parties ou la plupart 
des parties du cerveau concourraient à l'opération céré- 
brale, avec prédominance de l’action de tel ilol cortical, 
plus ou moins nettement limité. 

un
 

  

1° LOCALISATION DE CExTRES noTEuRs. — Régions excita- 
bles ou zones motrices; régions inexeilables ou zoncs 
latentes; énumération, 

  

IE LOCALISATION DE CExTRES PERCEPTIFS. — Résuué des 
expériences du docteur Ferrier, de la Société royale de 
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Londres : f° centre perceptif de la vue; % centre per- 
ceptif de loue, ; 4° centres perceptifs de l’odorat et du 
goûl; 4° centre perceptif du toucher; 5 Jocalisation par 
Broca du centre moteur du langage articulé; les trois 
cas d'apbasie : aphasie complète avec trouble complet 
de l'intelligence, aphasie partielle avee trouble parliel 
de l'intelligence, aphasie complète on partielle avec une 
intelligence saine. — Loi de l'aphasie. — Difficulté à 
résoudre . .,....... ere torse 

IT. Faits pathologiques attestant l'existence de cen- 
tres moteurs et de centres perceptifs généraux et 

partiels dans le cerveau. I Fatrs PATROI.OGIQUES ATIES- 

TANT L'EXISTENCE D'UN CENTRE GÉNÉRAL POUR LES PERCEPTIORS 
VISURLLES ET D'UN CENTRE GÉNÉRAL POUR LES PERCEPTIONS 
AuDimves. — Citation de trois cas... ..,....... 

  

IL FAITS PAIBOLOGIQUES ATTESTANT QUE LES CENTRES GÉ 

HAUX SE SURDEVISENT EN CENTRES PARTIELS, — Cilation de 
nombreux cas : 1° perte de la mémoire des figures; 2° de 
la musique; 3° de tous les nombres; 4 de deux nom- 
bres seulement; 5° d'une langue étrangère; 6° de tous 
les substantifs; 7° des noms propres; 8° des noms ävec 
souvenir de la lettre initiale; 9° perte de la mémoire 
visuelle des lettres de l'alohabet; 19° de plusieurs lettres 
seulement; 14° d'une seule lettre. . ....,,...... 

  

IL FAITS PATHOLOGIQUES ATTESTANT L'E 
TRE MOTEUR POUR LE LANGAGE ARTICULÉ. — Citation de 
deux cas. Examen critique de tous les faits pathologi- 
ques. ..............,,......4.44.. 

TV° TRÉPANATION FONDÉE SUR LA CONX: CE DFS LOCA- 
LISATIOSS CÉRÉBRALES. — Citation de deux cas, — Discus- 
sion des localisations cérébrales au point de vue de 
l'hypothèse spiritualiste et à celui de l'hypothèse phy- 
siologique. . . .... ..,............. . 

   

CONCLUSION DE LA SECONDE SECTION. — L'Ame est une 
résultante, , ., ....... mére s serrer 

RésonË GË L. Résumé des conquétes faites par La 
physiologie expérimentale et confirmées par la pathologie 
naturelle. — 1° Localisation des mouvements; % des 
sensations; 3° des facultés intellectuelles et morales, . 
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CHAPITRE V 

LA MÉMOIRE 

$ I. La mémoire organique. — [° La mémoire est une 
fouetion du système nerveux; elle conserve les souve- 
nirs, c'est sa fonction passive; elle les reproduit, c'est 
sa fonction aetive. . ...,.....,. tresses 
1 Toute impression sur un centre nerveux y laisse 

une trace; exemples empruntés, soit à l'état sain, soit 
à l'état morbide : les aveugles-nés n’ont pas d'hallucina- 
tions de la vue; les sourds-muets de naissance n'ont 
pas d'hallucinations de l'ouie. ...,...... ours 

ITF Les modifications nerveuses sont fixées par l'exer- 
cice elles se coordonnent en groupes; puis se réduisent 
au strict nécessaire; exemples empruntés à l'enfant qui 
apprend. . ,......,..,.... cornes 

1V° Les modifications nerveuses ne sont pas de simples 
empreintes, ce sont des dispositions fonctionnelles ; 
exemples empruntés à Ja vue... ...........,. 

Ye Une modifieation aequise et fixée par l'exercice est 
difficilement remplacée par une autre : cela explique 
la difficulté qu'it y a à déraciner la routine sous toutes 
ses formes, religieuse, agricole, ete. . .....,..., 

Vie Les modifications acquises entrent dans de nou- 
velles combinaisons; comparaison avec les leltres de 
l'alphabet qui par leurs combinaisons variées concou- 
rent à former des milliers de mots dans les langues 
vivaites ou mortes. . ...., tossseseesssss 

VIe La mémoire n'est pas une faculié une et indé. 
pendante, elle est une collection de mémoires locales; 
y a des mémoires de l'appareil optique, de l'appareit 
auditif, de chacun des cinq sens : 46 exemple montrant 
combien il s'en faut que la mémoire d’une chose, d’une 
pomme, par exemple, soit une et simple; 2e exemple; 
la mémoire d'un mot : combien elle est complexe, . . . 

VIII Les inégalités des mémoires locales proviennent : 
1° essentiellement d'une inégalité de constitution des 
centres nerveux respectifs ; 2 de l'exercice ou éducation 
donnée à ces centres. — Exemples de bonnes mémoires 
visuelle, auditive, ete., montrant que ces bonnes mé- 
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moiïres sont dues à une cowplexion naturelle des appa- 
reils sensoriaux et à l'éducation qu’on leur a donnée, . 

Il. La mémoire consciente ou psychique. — I° Au 
point de vue de la conscience, les activités nerveuses 
se partagent en trois catégories : fe Celles qui ne sont 
jamais ou presque jamais accompagnées de conscience : 
telles sont les activités des nerfs vaso-moteurs et des 
réflexes; 20 celles qui sont accompagnées de conscience; 
3° celles qui tantôt sont accompagnées de conscience, 
tantôt ne le sont pas. .........,.,. ns. 

Us Pour qu'une activité nerveuse puisse être pergue 
par l'âme, c'est-à-dire arriver à l’état de conscience, il 
faut qu'elle réalise deux conditions, l'intensité et la 
durée. Résultats obtenus par la science pour le son, le 
tact et la lumière. . +. ..,,..,.,..,.,,,... 

Ille Lorsqu'une action nerveuse n'atteint pas le mini- 
fbum d'intensité et le minimum de durée nécessaires 
pour qu'il y ait conscience, celle action nerveuse n'en 
existe pas moins; la modification imprimée aux centres 
nerveux est acquise ; la disposition fonctionnelle subsiste. 
Faits inexplicables dans l'ancienne théorie, lesquels 
sont expliqués par Ia cérébration inconsciente. . .,.. 

IVo La première condition de la mémoire est Ja modi- 
fication nerveuse ou disposition fonctionnelle; la con- 
science n’est que la forme parfaite de la mémoire, elle 
n'en est pas la condition essentielle; la première con- 
dition explique la conservation des souvenirs. ., . . .. 

V° La seconde condition de la mémoire est le groupes 
ment des modifications nerveuses en.associalions dyna 
miques avec aptitude à entrer dans plusieurs associa- 
tions; la seconde condilion explique la reproduction des 
souvenirs. . ., v. 

    

VIe Le caractère propre de la mémoire rsychique on 
consciente est la localisation dans le passé: le procédé 
de localisation dans le temps est le point de repère; de 
même, pour Ja localisation dans l'espace, il faut aussi 
un point de repère. . ....,:. trrrsesssses 

Vilo Vu la faiblesse de la nature humaine, une des 
conditions d'une bonne mémoiré psychique est la ren- 
trée à l'état latent d'un grand nombre d'états de con- 
SCEnCe, ,.,., 4.54 ses. 
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VIlIe À la suite d'exercices répétés et continus, la 
mémoire consciente évolue vers la mémoire inconseiente 
où organique et fuit par se perdre en elle; plusieurs 
exemples de ce fait. .,.,,..,.......,..... 

1X° Par cela qu'elle consiste en dispositions nerveuses 
foucliounelles et en associations dynamiques, la mé- 
inoire dépend de la nutrition. . . 

  

STI. Matadies temporaires de la mémoire, — 1° Amné- 
sie passagère accompagnée d'automatisme cérébral; 
deux cas, dus au vertige épileptique. 

  

11 Amnésie des événements d'une cerlaine période 
de temps; trois cas, dus à une Syncope et à des commo- 
tons à Ja tête. ....,.............,..... 

Ille Perte de toute la mémoire psychique, puis réédu- 
cation; trois cas remarquables, ...,....,... . 

1Vo Dans les ces d'amnésie partielle et temporaire, 
les faits de la mémoire psychique et Les faits récents se 
perdent les premiers : Exemple cité par le docteur 
Charles Richet. . ....... trseeessse crues 
IV. Dissolution de 13 mémoire. — Ie La dissolution 
progressive de la mémoire a pour cause une lésion du 
cerveau à marche envahissante. .. ...,..... e 

em
 

IL La dissolution progressive suit l'ordre d'extinction 
suivant : 19 Les faits récents; 2° les connaissances intel- 
lectuelles; 30 les sentiments et les affections; 4° en der- 
nier lieu, les actes mécaniques. ............. 

Ill Réciproquement, lorsque la lésion du cerveau, 
cause de la dissolution progressive de la mémoire vient 
à guérir, la restauration de la mémoire se fait inverse- 
ment, en remontant des faits anciens aux faits récents. 
Exemple cité par M. Taine. ...,,....,.... .. 

IVe Conclusion. La dissolution de la mémoire se fait 
conformément aux conditions biologiques qui ont pré- 
sidé à sa formation. . eu deu 

  

$ V- Amnésie des signes. 1° Sa xaTunr. — Une idée n'est 
jamais simple, elle est la fusion de denx éléments dis- 
tincts, la pensée proprement dite et je signe : Exemples, 

Il Le signe esl un mouvement ou une association de INOuveueuts: il ex un exercice ou éducation des 
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fibres motrices; Exemples : les mouvements pour parler, 
les mouvements pour écrire. .......,...... « 

He Son Évoruniox. — Ie Dans le cas d'annésie pro- 
gressive des signes, l'ordre des extinctions est le sui 
vant : 1° Les mots ou langage rationnel; 2e les phrases 
exclamatives ou langage émotionnel; 3° en dernier lieu, 
mais très rarement, les gestes. . . ............ 

À. Langage rationnel. —-L'ordre des extinetions est 
le suivaat : 1° Les noms propres; 2° les noms communs: 
3° les adjectifs et les verbes. . .............. 

B. Langage émotionnel. — Citation de deux cas re- 
cueillis par le docteur Bouillaud, . ..,,........ 

Ile Réciproquement, dans les rares cas de guérison, 
le recouvrement progressif se fait en ordre luverse, 
c’est-à-dire en commençant par les gestes; cas recueilli 
par le docteur Grasset; cas remarquable du charretier 
dean Picarda, recueilli par le docteur Bouillaud. . . , . 

8 VI Hypermnésie. — Jo L'hypermnésie est une repro- 
duction extraordinaire des souvenirs, due le plus sou- 
vent à des causes morbides, quelquefois à des secousses 
morales ; {0 causes morbides : cas remarquable du jenne 
boucher de Bicêtre, recueilli par Michéa; 29 secousses 
morales : Exemple; 3° hypermnésie apparente l'article 
de l& mort. ......................,.. 

Ile Le mécanisme physiologique de l'hypermnésie est 
un aceroissement d'activité dans la circulation céré- 
brale : Exemples cités par le docteur Luys. ..,..., 
VIL. Fonctions physiologiques d'où dépendent les deux fonctions de la mémoire. — le La CONSERVATION 
MXÉMONIQUE dépend de la nutrition : cette dépendance 
explique : 4° pourquoi la mémoire de l'enfant est facile, et faible celle du vieillard; 2° pourquoi ce qui est vite 
appris ne dure pas; 3° pourquoi la fatigue nuit à la 
mémoire; eas du docteur Holland; # pourquoi la disso- lution de la mémoire devient totale chez les vieillards; 
3° pourquoi la rééducation peut se faire chez ceux qui ont perdu temporairement la mémaire, .,,,..... 

em
 

IE LA REPRODUCTION MNÉMONIQUE dépend de Ja cireula 
tion; cetle dépendance explique : {* pourquoi l'enfant a la reproduction muémonique plus facile que l'a le vieillard; 2° pourquoi les fièvres amènent l'hypermnésie; 
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3e pourquoi les personnes chez qui l'action du cœur a 
baissé ont un affaiblissement de mémoire; 4 pour- 

quoi les stimulants exaltent la mémoire; pourquoi les 

sédatifs la dépriment. — RÉSUMÉ GÉNÉRAL... . 

CIHAPITRE VI 

L'ENITÉ DU MOI EST UNE RÉSULTANTE 

Exemples empruntés à la physique el à la chimie, les- 
quels montrent : 1° Comment certaines unités résul- 

tantes ont été longtemps considérées comme étant des 

unités simples; 2° comment les modifications que su- 

bissent les unités chimiques ont les plus saisissantes 

analogies avec les modifications que subit l'unité du moi. 

1e Constitution élémentaire du moi: 1° Groupe des faits 

sensibles; 2 groupe dés fails intellectuels; 3° groupe 

des fails moraux. . ..................... 

1° Importance comparative de chacun des éléments 

au point de vue de l'essence du moi; ils se classent 

ainsi : 4° les faits sensibles; 20 les faite intellectuels; 

3 les faits moraux. . .....-....-..-....7.: 

Hle Ce qui distingue le moi d'un homme du moi d'un 

autre homme, ou ce qui est Île caractère distinelif de la 

personualité, c'est la manière propre dont chaque 

homme sent, juge et veut. ................ 

IVe La pénétration réciproque et la combinaison mu- 

tuelle des sensations, des sentiments, des connaissances, 

des. jugements et des volitions, font de l'unité du moi, 

non pas une unité collective, mais une résultante. - 

Preuves tirées : 4° de l'influence de l'éducation sur 

moi; 2 de l'influence des passions sur le moi; 3° de l'en- 

trég successive d'élémpnts nouveaux dans le moi durant 

le jeune âge; 4° de la disparition successive des éléments 

composants du moi durent la vieillesse. Résumé. . .. 

Vo L'homme n'est jamais, à aucun moment de sa 

durée, identique à lui-même: 1° Le corps entier est en 

état continu de rénovation: 2° les organes et les fonc- 

tions sont soumis à la triple loi de la croissance, du 

maximum de vigueur, puis de la décroissance; 3° les 

évolutions des molécules de l'organe cérébral entraînent 
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les évolutions des sensations, des sentiments, des jnge- 
ments, des volitions, c’est-à-dire de la fonction psychi- 
que; or, le Moi, c’est l'âme en tant qu’elle a conscience 
d'elle-même; il s'ensuit que Ja résultante actuelle ou 
Moi évolue säns trève en une suite de résuliantes mo- 
difiées. . . . .............,.......... 

Vis Ce qu’on appelle vulgairement le sentiment de 
Fidentité personnelle est chez chaque individu : 19 Au 
point de vue du corps entier, le témoignage de.la mé- 
moire attestant que Vétat présent du corps se rat- 
tache à des états antérieurs par une suite ininterrompue 
d'états intermédiaires, dont elle a gardé le souvenir; 
2° Au point de vue de la fonction particulière appelée 
Ame, le témoignage de la mémoire attestant que le moi 
présent se rattache à des états antérieurs de l’âme par 
une suite ininterrompue d'états intermédiaires dont elle 
a gardé le souvenir. 

VII A travers l'évolution continue qui se fait de la 
naissance à la mort : 4° Ce qui persiste le plus dans le 
corps, c’est le type figuré; 2° ce qui persiste le plus 
dans la fonction particulière appelée Ame, c'est le type 
moral ou caractère. — Preuves de ces deux faits tirées 
de l'évolution des molécules corporelles et de l’évolution 
de l'âme duront le cours de la vie, de l'enfance à la 
vieillesse, — Le plus important des deux types, au point 
de vue de l'identité personnelle, est le type corporel. IL 
serait utile de consacrer le nom d'identité personnelle 
au type corporel, et de réserver à l'identité particulière 
du type moral ou caractère le nom d'identité du moi. 

VILF De l'aalyse du moi ainsi que de la définition de 
l'identité personnetle et de l'identité du Moi, il résulte 
qu'un même individu peut avoir à la fois conscience de 
son identité personnelle (un seul type corporel) et con- 
science de l’alternance en lui de deux Moi distincis (deux 
types moraux). Ces déductions sont confirmées par les 
faits; entre autres, par l'histoire de Me R. L., et par 
celle de Félida X................... .. 

IX+ Histoire de Me R. L. recueillie par le docteur 
Dofay : 1° Description de la première forme de l'accès 
bystérique; 2 Description de la deuxième forme de 
l'accès bystérique. Alternance de deux Moi dans le 
même corps: le Moi normal ignore le Moi hystérique, 
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ses. actes et ses pensées; le Moi hystérique connait très 
nettement le Moi normal, ses actes et même ses pensées 
intimes; le Moi hystérique est de beaucoup supérieur 
au Moi normal, au point de vue de l'intelligence et du 
fonctionnement des cinq sens; il a même du dédain 
pour le Moi normal, . ....,..... dors ronse 

X° Daus l'hypothèse spiritnaliste d'un Moi, substance 
spirituelle, une et simple, logée dans le cerveau, tous 
les fails concernant Mie R. L. sont inexplicables et 
incomprébensibles 

  

XU Dans l'hypothèse physiologique d'un Moi, simple 
résultante des modifications du cerveau, tous les faits 
concernant Mike R. L. se comprennent et s'expliquent. 

XIL Histoire de Félide, recueillie par le docteur Azam : 
1° Caractère de Félida dans l'élat naturel ou état pre- 
mier;, % description de la crise qui fait passer Félida 
de l'élat premier à l'état second où état hyslérique; 
3° caractère de Félida dans l'état second; tableau com- 
peratif du Moi de l'état premier et du Moi de l'état 
second : les deux Moi sont diamétralement opposés; 
4 forme et genre de l'amnésie de Félida dans l'état pre- 
mier: deux exemples remarquables; 5 marche de la 
duré : respective de l'état premier et de l'état second 
chez Félida; 6° influence funeste produite ser l'esprit de 
Félida par l'anésie qu'aménent les retours de l'état 
premier; 7° les faits coucernant Félida se classent en 
quatre groupes principaux. . .. ......,..,.,. 

XUE Dans l'hypothèse spiritualiste d'un Moi, substance 
spirituelle, une et simple, les quatre groupes de faits 
concernant la vie de Félida sont inexplicables et incom- 
préhensibles. ..,.......,..,........,... 

XLV° Dans l'hypothèse physiologique d’un Moi, simple 
résultante des modifications nerveuses, les quatre groupes 
de faits se comprennent et s'expliquent. — Résumé gé- 
néral. ..........,....4.4 44e 
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Sceaux. — mp. Charaire et fils. 
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ERRATA 

Page 40, {1e ligne, ax lieu de {4e ventricule, lire £e ventri- 

420, 406 
495, 44e 
141, ÿe 
146, 120 
455, 3e 
255, 4e 

982, 44 
358, 8e 
355, Je 

cule, 

au lieu de fondé, il faut fondée. 
au lieu de aborder, à? faut absorber. 
au lieu de Ses, il faut Les. 

au lieu de le vie, #7 faut la vie, « 
au lieu de üis, il faut ils. 
il faut supprimer la parenthèse après 

le mot définis, 
au lieu de diotie, lisez idiolie, 

au lieu de Amnésies, i/ faut Amnésie. 

au lieu de secouses, il faut secousses, 

378, 14e et 15e lignes, ax deu de la maladie, 4! faut les 

maladies. 
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